
        
            
                
            
        

    
  
    [image: Cover.jpg]
  


  
    Erik L’Homme


    
      [image: ]

    


    2. LE CHANT DU FLEUVE


    GALLIMARD JEUNESSE

  


  
    [image: ]


    2. LE CHANT DU FLEUVE

  


  
    
      [image: ]

    

  


  
    PREMIERE PARTIE


    (…) De temps en temps


    une goutte de sang


    tombait au fond du radeau et se mêlait à la pierre.


    Une fois ma chimère


    s’est transformée


    et je me suis retrouvé


    paladin


    chevauchant des êtres humains


    tendus dans leur effort sur l’onde.


    Une autre fois le radeau est devenu glacial.


    J’étais sur un poisson de cristal


    grand comme la vieillesse du monde.


    Par moments tout semblait s’arrêter.


    Puis les eaux comme aspirées


    tirées en avant par une force animale


    m’obligeaient à me cramponner à l’écorce minérale.


    Le Fleuve louvoyait comme un grand serpent soûl. (…)


     


    (…) Ma main griffait le flot de métal épais


    tandis que le sang coulait de mon œil blessé.


    Dans le vide éclairé par la lune


    mon Fleuve s’était figé entre deux rives brunes.


    Lorsque je me suis réveillé


    j’étais couché au fond du radeau de pierre


    glissant sur le Fleuve délétère


    et je délirais. (…)


     


    Le Chant du Fleuve ou Voyage de Rosk-le-Borgne

    (extraits du chant III)
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    Le ciel s’était couvert, comme il avait l’habitude de le faire pendant la saison froide, juste avant la nuit, pour annoncer l’arrivée de l’obscurité.


    Le radeau de pierre filait à bonne allure sur le Fleuve métallique, conduit par Doom-le-Scalde qui s’était de nouveau emparé de la barre. Rendu prudent par une précédente mésaventure au cours de laquelle un bateau plus gros avait failli les éperonner, le garçon s’efforçait de rester attentif ; le courant qui les entraînait paresseusement vers l’Aval faisait certes tout le travail, mais il incitait aussi au relâchement.


    Ægir-Peau-d’Ours, silencieux, était blotti dans l’épaisse fourrure qui ne le quittait jamais. Son regard dérivait du Fleuve au rivage, de Doom à ses autres compagnons de voyage. Comme lui semblait loin l’époque où, prisonnier des steppes, son univers tout entier tenait entre les barreaux d’une cage et le visage défiguré d’un féroce guerrier naatfarir !


    Les événements défilèrent dans sa tête, à la manière des théâtres d’ombres que Doom aimait tant. Sa fuite éperdue dans la nuit et la neige. L’attaque du tigre des montagnes. Sa rencontre improbable avec Sheylis, évadée elle aussi, qui l’avait enchaîné à elle par la magie des thun-lawz, les jetons de pouvoir. Doom qui l’avait recueilli dans la forêt et qui était devenu son ami. La ville d’Ayhun où il s’était transformé pour la première fois en Dakan pour secourir un vieil aveugle humilié par des bandits – vieil aveugle et sorcier gris qui l’aidait, depuis, à contrôler le monstre qui était en lui. Et puis la longue errance à la recherche de Sheylis, enlevée par la secte du Crâne. Le grand affrontement de la clairière, où les Naatfarirs à sa poursuite, accompagnés par un autre Dakan, avaient combattu l’escorte des prêtres rouges avant de se heurter à des démons surgis de terre. Le Fleuve métallique, enfin, d’une effrayante beauté, sur le rivage duquel était né le radeau de pierre qui les emmenait maintenant en direction de Kesh-la-Grande où il serait peut-être libéré de sa malédiction.


    S’il fallait en croire Gaan-le-Fou…


    Le garçon à la peau d’ours observa le vieil homme.


    Celui-ci s’était installé à la proue en compagnie de Sheylis-Mauvais-Œil et tenait avec elle d’interminables conciliabules.


    C’était ainsi depuis que le sorcier l’avait choisie comme apprentie. Ægir et Doom avaient accueilli la nouvelle avec une pointe de jalousie jusqu’à ce que le sorcier leur détaille les engagements d’un élève. Après quoi Doom s’était félicité à voix haute de n’être que scalde, s’attirant un regard noir de Sheylis.


    Ægir chassa ces pensées mélancoliques et se tourna vers son ami.


    – Doom ?


    – Oui, Ægir.


    – La nuit va tomber.


    – C’est exact.


    – Ce sera notre première nuit sur le Fleuve.


    – Tu as peur que des Qamdars surgissent des flots ? Rassure-toi : selon Gaan, les démons viennent seulement de la terre et du feu.


    Ægir haussa les épaules.


    – Tu es bête. Non, c’est juste que… Enfin, je me demandais combien de nuits nous allions passer sur le radeau de pierre.


    – Je tiens la barre, c’est tout, répondit Doom. Notre guide, c’est le vieux fou à l’avant. C’est à lui qu’il faut poser tes questions.


    Gaan tourna la tête dans sa direction.


    – On parle de moi ?


    – Tiens ! lâcha Doom, sarcastique. Vous vous rappelez qu’on existe ?


    – Bien sûr, jeune scalde. Surtout à l’heure du repas ! Qu’est-ce que tu nous as préparé de bon, ce soir ?


    – Une soupe de cailloux et un pain de bois ! Enfin, presque : je vais cuisiner des fèves, c’est tout ce qui nous reste. Il faudra vite se réapprovisionner si on ne veut pas mourir de faim.


    – Les fèves seront parfaites, dit Gaan. Nous nous procurerons ce qui nous manque demain, dans le prochain village.


    – On pourra acheter des pommes ? demanda Sheylis.


    – La saison est finie depuis belle lurette, fit remarquer Doom.


    – Les pommes se conservent très bien, répondit-elle. Je rêve de pommes depuis Ayhun ! Tu ne sais pas ce que j’ai dû manger quand j’étais prisonnière du Crâne…


    Naabin fit aussitôt irruption dans les pensées de Sheylis.


    La jeune fille, enlevée par les prêtres rouges, qui avait été sa compagne de captivité dans le chariot-prison, lui semblait – déjà – appartenir à un lointain passé. Où était Naabin à présent ? Elle s’était évanouie dans ses bras, avant que Lahg’sâ essaye de la saigner pour nourrir un sortilège maléfique. Sheylis frissonna en songeant à l’intervention du monstre qui les avait sauvées, Naabin et elle. Les guerriers kaafris, eux, avaient été tués par les démons. Naabin n’avait plus que Sahr’sâ comme geôlier. Est-ce qu’elle tenterait de s’enfuir ? La nature douce et passive de son amie n’allait pas dans ce sens. Sheylis regretta, un court instant, de ne plus être à ses côtés pour la soutenir et la protéger.


    Le cœur serré, elle retourna à la leçon de son nouveau maître.


     


    Doom fit signe à Ægir de le rejoindre près de la barre.


    – Viens me remplacer. Je dois préparer à manger.


    – Mais je ne sais pas si…


    – Tu te débrouilleras très bien. Allez, remue-toi.


    Doom lui expliqua le maniement de la perche lestée d’une grande pierre plate qui servait de gouvernail et le mit en garde contre les autres embarcations qui pouvaient à tout moment croiser leur route. Puis il s’accroupit au fond du radeau, fit un cercle avec des galets et alluma un feu, grâce à la réserve de bois qu’ils avaient pris soin de constituer avant de quitter la berge.


    – C’est l’avantage de la pierre ! lança Doom. Le risque d’incendie est plutôt faible !


    – Comme ça, on n’aura pas froid cette nuit. À propos de nuit… Tu te rappelles ce que je disais tout à l’heure ?


    – Eh bien ?


    – Je n’ai pas besoin de Gaan pour avoir ma réponse. Je sais que le nombre de nuits à passer sur le Fleuve n’a pas d’importance, tant qu’on reste ensemble.


    Doom tourna vers lui des yeux brillants.


    – Comme des frères, pas vrai, Ægir ?


    – Comme des frères, Doom.
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    Le bœuf laineux avalait les lieues de son pas tranquille, indifférent à la poussière, aux cailloux, à la boue qui recouvraient le chemin.


    Sur le dos de l’animal, Naabin se tenait droite, le regard fixe. Sahr’sâ avait renoncé à la tirer de l’hébétude qui l’avait saisie après les terribles événements de la clairière.


    Le regard du prêtre rouge s’attarda sur la jeune fille qui s’agrippait aux poils de l’animal pour ne pas tomber.


    Maintenant qu’il y réfléchissait, ses ennuis avaient commencé avec l’enlèvement de l’autre… Comment s’appelait-elle déjà ? Sheylis. Elle avait attiré les Naatfarirs et leurs monstres. Mais il y avait toujours quelque chose de bon dans le mauvais, et ce coup du sort l’avait débarrassé de la furie, lui laissant la belle et tranquille Naabin. Il regrettait seulement son ancien compagnon, Lahg’sâ, avec lequel il s’entendait bien, égorgé par la bête.


    Le bœuf laineux avançait à bonne allure. Selon les calculs de Sahr’sâ, ils atteindraient bientôt le village de Shun, qui étageait ses maisons dans la pente, au bord du Fleuve.


    Shun était le point de croisement qui leur permettrait de regagner la route principale sur laquelle ils progresseraient plus rapidement. C’était aussi l’endroit où il pourrait acheter de la nourriture et des vêtements moins voyants que sa tenue de prêtre rouge. Habillé comme un marchand, il passerait inaperçu sur cette route que seuls les bûcherons et les commerçants fréquentaient.


    À l’approche d’une intersection, Sahr’sâ sortit la carte qu’il portait contre sa poitrine et vérifia l’itinéraire. Le jour de la prophétie approchait, il ne pouvait se permettre le moindre retard supplémentaire.
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    Ishkar-Joue-Fendue courait sur la route.


    Les foulées du guerrier naatfarir étaient amples, son souffle régulier.


    Deux pas derrière lui, le Dakan collait à son allure sans difficulté. Il avait l’air d’être ailleurs, de faire les choses machinalement. C’était un effet secondaire du collier de servitude qui emprisonnait son cou – et son esprit – mais pas seulement. Depuis la fuite du gamin sur le Fleuve, l’excitation inhabituelle qui s’était emparée du Dakan avait disparu.


    – Ehhh ! cria une voix rendue rauque par l’effort. Tu veux… ma mort ?


    Chakor-le-Noir ahanait à l’arrière, trébuchant contre les obstacles du chemin. La masse d’armes qu’il avait attachée sur son large dos se balançait de façon grotesque et manquait de lui écraser le crâne à chaque foulée.


    Ishkar s’arrêta, permettant au sorcier de le rejoindre. Courbé en avant, les mains en appui sur les genoux, Chakor tenta de reprendre son souffle.


    – La course… n’est pas mon… point fort, haleta-

    t-il.


    – Je vois ça, répondit Ishkar en se massant le bras.


    Grâce aux bons soins du sorcier noir, la blessure que lui avait infligée le tigre des montagnes commençait à n’être qu’un mauvais souvenir.


    Le guerrier réfléchit rapidement. S’énerver contre son ami ne servait à rien. Il suffisait de le regarder pour comprendre qu’ils ne pourraient pas voyager longtemps de cette manière. Autant Ishkar était élancé, tout en muscle et en souplesse, autant Chakor était trapu ; puissant mais lourd. Trop lourd. Il fallait se procurer des chevaux.


    – Je connais mal cette partie du royaume, reprit le Naatfarir. A-t-on des chances de tomber rapidement sur un village ?


    – Si mes souvenirs ne me trompent pas, le bourg de Shun est à moins d’une lieue. Ses habitants sont ouverts et aimables.


    – Est-ce qu’ils vendent des chevaux ?


    – Des chevaux et de la bière, rugit Chakor qui avait retrouvé le sourire. La première tournée sera pour moi !


    Ishkar retint le commentaire qui lui vint aux lèvres. Le sorcier n’était plus un subordonné mais un associé à part entière.


    Il se remit en route, s’efforçant d’ignorer les grimaces de contentement du sorcier revigoré par la perspective d’une taverne et d’une chope de bière fraîche.
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    – Sais-tu faire le cataplasme qui arrête les hémorragies ?


    Gaan fixait Sheylis de ses yeux morts, semblant guetter les réactions de sa jeune élève.


    – Sais-tu recueillir le venin de zhingor pour anesthésier une zone douloureuse ?


    La jeune fille prit le temps de réfléchir. Le vieux sorcier la bombardait de questions auxquelles elle s’efforçait de répondre le plus sincèrement possible.


    – Je connais l’usage des cataplasmes, pas celui du venin de zhingor.


    Gaan hocha la tête.


    – Ta grand-mère était une sorcière consciencieuse, déclara-t-il. Et ses connaissances étaient vastes. Au moins, nous ne partons pas de zéro ! Bien. À présent, parle-moi des thun-lawz. Tu m’as dit que tu en possédais un jeu. Les domines-tu ? Ou plutôt, pour aborder les choses dans l’ordre : à quoi servent-ils ?


    Sheylis hésita. Elle ne savait presque rien des jetons de pouvoir. Elle connaissait leur nom et la plupart de leurs spécificités. Elle avait vu sa grand-mère en user de nombreuses fois. Mais celle-ci avait toujours reporté son enseignement, sous prétexte que l’adolescence était une période d’instabilité et qu’il fallait un grand équilibre pour manipuler les thun-lawz.


    Pour éviter de décevoir son nouveau maître, Sheylis choisit de ne pas dire toute la vérité.


    – Les dieux nous les ont donnés, commença-t-elle. Pour les profanes, on divise les vingt-quatre signes en trois parts égales. En réalité, huit sont liés au bois, six au fer et dix à la pierre. Je ne sais pas pourquoi on en fait mystère. Chaque jeton possède de nombreux pouvoirs. Les thun-lawz servent à guérir, à modifier la réalité, à se protéger et à lire l’avenir.


    – C’est un résumé incomplet, commenta Gaan sans répondre aux questions implicites de son apprentie, mais néanmoins exact. Maintenant… j’ai eu l’occasion de constater que ta maîtrise des jetons de pouvoir était loin d’être satisfaisante !


    – Vous voulez parler d’Ægir, c’est ça ? demanda la jeune fille en pinçant les lèvres. Il s’en est pourtant sorti grâce à moi ! Si je n’avais pas dessiné Uhr et Elh sur sa peau, dans les montagnes, jamais il n’aurait trouvé la force de repartir.


    – Uhr et Elh qui t’ont également liée à lui, sans que tu le décides, lui rappela Gaan.


    – Vous auriez préféré qu’il meure de froid et d’épuisement dans la neige ?


    Le vieillard secoua la tête.


    – Ces jeunes, quelle susceptibilité ! Je ne te fais pas de reproche. Pourquoi est-ce que j’en voudrais à ton ignorance alors que tu es apprentie ? Si tu possédais toute la science d’une sorcière, tu ne serais pas là avec moi, ni moi avec toi.


    Comme Doom avant elle, Sheylis fut déconcertée par la réaction du sorcier. Elle baissa la tête.


    – Et l’avenir ? reprit Gaan. As-tu déjà essayé d’en démêler les fils ? L’exercice est plus facile, en tout cas moins dangereux.


    Sheylis ne s’y était jamais aventurée. Pourtant, elle avait envie d’en remontrer au vieil homme. Elle redressa le menton et mentit cette fois carrément, avec un aplomb qui la surprit elle-même.


    – Bien sûr ! Bon, je ne suis pas une experte mais…


    Sous ses yeux inquiets, le sorcier répandit sur les dalles du pont le contenu d’un sac de thun-lawz.


    – Gaan ? Qu’est-ce que vous faites ?


    – À toi de jouer, dit-il simplement.
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    Bravo ma grande, se fustigea-t-elle.


    Sheylis s’était piégée toute seule. Il ne lui restait plus qu’à avouer son mensonge ou bien à faire semblant – et passer pour une vantarde ou une nulle. Elle décida malgré tout de tenter sa chance et concentra son attention sur les pièces éparpillées à ses pieds. Elle devait en choisir trois. Elle n’en savait pas beaucoup plus sur la lecture de l’avenir !


    Elle se calma en se rappelant qu’elle n’était pas tenue à une obligation de résultat. L’avenir était assez incertain pour qu’elle puisse inventer ce qu’elle voulait, du moment que ça reste convainquant.


    Elle commença par toucher du bout des doigts les pièces retournées, en forme de triangle, de rond ou de bâtonnet, qui constituaient les thun-lawz. Comme il fallait s’y attendre, seule Perth, lié à la divination, laissait voir son dessin.


    Elle effleura les surfaces de fer, de pierre et de bois. Il lui sembla que certains jetons étaient plus chauds que d’autres. Surprise, elle les testa les uns après les autres. Aucun doute : trois d’entre eux diffusaient une chaleur particulière. Qu’est-ce que ça voulait dire ? Elle jeta à Gaan un regard en coin. Le vieux sorcier était attentif à ce qu’elle faisait mais n’affichait pas le sourire narquois de celui qui fait une blague. Étaient-ce les dieux, alors, qui lui donnaient un petit coup de pouce ? Jouant le tout pour le tout, elle retourna les trois jetons brûlants.


    Tornh, donné par le Flamboyant. Elle eut un mauvais pressentiment mais attendit de voir les autres avant de hasarder une interprétation.


    Solh. Toujours le fer. Puis Eih, offert par le Chevaucheur.


    – Alors ? dit Gaan, la faisant sursauter.


    – Je… bredouilla-t-elle, avant de se reprendre : je pense que les thun-lawz nous adressent un avertissement.


    – Ah oui ? Et qu’est-ce qui te fait dire ça ?


    – Tornh. Il possède de nombreuses significations, mais j’ai envie de le lire comme une mise en garde.


    Gaan n’intervint pas. Il laissa Sheylis dérouler le fil de son raisonnement.


    – Solh ensuite. Pour nous éclairer et favoriser notre voyage. Enfin, Eih, qui nous demande de ne rien changer à notre situation.


    Le sorcier hocha la tête.


    – Lire l’avenir, commenta-t-il, n’est pas facile. Les thun-lawz tâchent de nous mettre sur la voie, mais c’est à celui qui les utilise de la trouver. As-tu une idée du message qu’ils veulent te transmettre ?


    – Moi ? s’étonna la jeune fille. Mais c’est vous, le sorcier !


    – Les jetons de pouvoir se sont adressés à toi, pas à moi. Alors ?


    Sheylis rangea ces informations dans un coin de sa tête et essaya de réfléchir au problème. Mise en garde. Sagesse. Ne rien changer. Elle tourna les enseignements des thun-lawz dans tous les sens mais n’en tira aucun enseignement précis. Au moment où elle s’apprêtait à renoncer, elle se rappela qu’elle pouvait demander l’aide d’un quatrième jeton. C’était l’usage, quand il manquait un détail pour donner une cohérence à l’ensemble.


    Elle passa la main au-dessus des vingt jetons encore dissimulés et perçut une nouvelle fois de la chaleur émanant d’un thun-lawz. Elle le saisit.


    – Radh, prononça Gaan sans que Sheylis s’étonne de la prescience de l’aveugle.


    – Le parcours, murmura-t-elle.


    Décidément, le Maître de la Foudre lui témoignait aujourd’hui une attention particulière. Le lien se fit aussitôt dans son esprit. Mise en garde. Sagesse. Ne rien changer. Parcours.


    – Je crois que ce que les thun-lawz essayent de nous dire, annonça Sheylis au sorcier, c’est que pour notre sécurité, il ne faut pas dévier notre parcours.


    Gaan resta silencieux.


    – C’est un avertissement dont nous devons tenir compte, insista l’apprentie sorcière.


    – Qu’est-ce qui te fait croire cela ? Les jetons de pouvoir aiment jouer avec les probabilités. Il faut prendre leur avis avec du recul.


    Sheylis secoua la tête.


    – Si les thun-lawz avaient été ceux de la Reine ou du Chevaucheur, peut-être ; ce sont des dieux sibyllins et mystérieux. Mais c’est le Flamboyant, le Maître de la Foudre qui s’est exprimé ! Et lui, il est plutôt direct. S’il nous conseille de rester sur le Fleuve, c’est pour une bonne raison.


    Gaan se racla la gorge.


    – Tu te trompes peut-être, qui sait ? En tout cas, j’ai envie de te croire. Nous ne nous arrêterons donc pas tout de suite pour acheter des provisions. C’est dommage, le prochain village, Shun, est réputé pour sa bière dans tout le royaume.


    Sheylis ressentit une grande fierté. Ce témoignage de confiance valait toutes les louanges du monde.
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    L’arrivée d’Ishkar et de Chakor à Shun ne passa pas inaperçue.


    Le village, idéalement placé au carrefour des Trois Montagnes et du Fleuve métallique, voyait s’arrêter nombre de voyageurs, mais les Naatfarirs étaient suffisamment rares pour susciter la curiosité. Le guerrier aurait souhaité échapper aux regards qui le dévisageaient, acheter sans tarder deux montures et poursuivre leur chemin. Mais le sorcier ne l’entendait pas de cette oreille.


    – On marchande mieux le ventre plein, annonça-t-il en prenant la direction de la plus grande taverne du bourg, signe qu’il ne venait pas ici pour la première fois.


    Résigné, Ishkar lui emboîta le pas, suivi comme son ombre par le Dakan.


    Ils poussèrent la lourde porte de chêne-houx et pénétrèrent dans une salle mal éclairée par de rares fenêtres. Un feu grondait dans une cheminée monumentale. Des torches, fixées aux murs, projetaient la lueur de flammes vacillantes. La poutraison, massive, patinée par le temps et la fumée, participait aux nombreux jeux d’ombre.


    Ils laissèrent leur regard s’habituer à la faible lumière. Puis Chakor choisit une table dans une alcôve et, tandis que son ami naatfarir s’y installait avec le Dakan, il se dirigea sans hésiter vers le comptoir.


    – Tavernier ! Un puissant sorcier te fait l’honneur de sa présence dans ce bouge infâme ! Il se contenterait de quelques bières de ton meilleur fût, accompagnées de ragoût et de pain sorti du four !


    L’aubergiste se retourna tranquillement. Il était énorme et dominait Chakor d’une bonne tête. Des auréoles graisseuses maculaient le tablier qu’il portait autour de la taille. Il était chauve mais une barbe touffue mangeait son visage.


    La scène n’avait pas échappé à Ishkar qui empoigna discrètement son sabre. Le sorcier était un incorrigible vantard mais c’était aussi son compagnon.


    Les muscles parfaitement entraînés du guerrier naatfarir se tinrent prêts à l’action.


    L’aubergiste toisa Chakor et ses yeux se plissèrent.


    – Un bouge infâme, hein ? aboya-t-il.


    Chakor soutint son regard sans ciller.


    – Infâme, répéta-t-il en martelant les syllabes.


    – Un puissant sorcier… continua l’aubergiste avant d’éclater de rire : Chakor ! Chakor-le-Noir ! Ça faisait longtemps !


    Ils tombèrent dans les bras l’un de l’autre, au-dessus du comptoir qui trembla.


    Ishkar se détendit.


    – Ça fait combien de temps ? demanda l’aubergiste. Quatre ans ? Cinq ?


    – Beaucoup trop, répondit simplement le sorcier. Et je n’ai malheureusement pas le temps de te narrer mes aventures : mes amis et moi sommes pressés…


    L’aubergiste balaya l’explication d’un revers de main.


    – Ne dis rien. Tu traînes toujours des problèmes derrière toi. Moins j’en sais et mieux je me porte ! Je te fais servir tout de suite.


    Le sorcier rejoignit Ishkar à la table qu’ils s’étaient appropriée. La taverne, encore presque vide, serait bourrée à craquer à la tombée de la nuit.


    – Cet aubergiste ressemble davantage à un brigand qu’à un honnête commerçant, lâcha Ishkar comme un reproche.


    – Il est les deux à la fois, répondit Chakor. C’est une vieille connaissance.


    – Tu as des amis peu recommandables.


    Le sorcier fixa Ishkar, puis un sourire narquois s’épanouit sur son visage rond.


    – Je sais !


    Une serveuse bourrue apporta des verres et un cruchon de bière, ainsi que des assiettes remplies d’un brouet épais.


    – C’est le patron qui régale, annonça-t-elle sans enthousiasme.


    Chakor leva son verre en direction du comptoir, imité par Ishkar. Le Dakan se tenait impassible au-dessus de son assiette, attendant pour manger que son maître l’y autorise.
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    Sahr’sâ vit avec soulagement les Naatfarirs quitter la taverne.


    Lorsqu’ils étaient entrés, il s’était cru perdu. Il s’était enfoncé dans l’ombre de l’alcôve, tirant à lui Naabin, guère plus réactive qu’une marionnette. Heureusement, il avait eu le temps d’acheter de nouveaux vêtements pour tous les deux. Il ressemblait désormais à un marchand en route vers l’Aval avec sa fille un peu simplette. Bien sûr, aucun déguisement n’aurait pu tromper le sorcier naatfarir s’il avait fait appel à un sortilège. Mais il avait rapidement compris que les hommes en noir n’en avaient pas après eux. Ils venaient simplement se restaurer.


    Cela n’empêcha pas Sahr’sâ de manger et de boire du bout des lèvres, sans cesser de les surveiller. Qu’est-ce que les Naatfarirs faisaient à Shun ? Où se rendaient-ils ? Après qui en avaient-ils ? Cette rencontre imprévue l’inquiétait.


    Le prêtre du Crâne regarda machinalement ses mains : elles tremblaient. Il ne se reconnaissait pas. Depuis la nuit des démons, plus rien n’était comme avant. Il était devenu nerveux. Anxieux.


    Il sortit une nouvelle fois la carte de sous sa tunique. Il ne faisait pas de doute que les Naatfarirs allaient emprunter la route du Fleuve. Ce qui ne lui laissait pas beaucoup d’options : il devait revenir sur ses pas en direction des Trois Montagnes et obliquer vers le territoire kaafris par la piste des plateaux, au-dessus de Gansh.


    Il jura. Ce détour allait lui prendre plusieurs jours. Mais c’était la solution la plus raisonnable.


    Il commanda une tisane d’herbes de la steppe pour Naabin et une décoction de racines pour lui. Il était décidé à attendre prudemment que les Naatfarirs soient loin.


    Il paya au comptoir ce qu’il devait, puis sortit de la taverne en tenant la jeune fille par la main. Comme il l’avait escompté, il n’y avait plus trace des hommes en noir.


    Il gagna alors l’enclos où, moyennant une pièce, il avait pu laisser leur bœuf et son harnachement. Puis il tourna le dos au Fleuve et reprit la direction des montagnes.
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    Lorsque Gaan avait annoncé qu’ils ne s’arrêteraient pas, comme prévu, au village de Shun, Ægir et Doom avaient protesté vigoureusement.


    Le premier comptait se dégourdir les jambes sur la terre ferme, le second remplir le radeau de victuailles (en utilisant, bien sûr, la bourse du vieil aveugle). Gaan avait laissé Sheylis expliquer que les thun-lawz eux-mêmes déconseillaient la halte. Les deux garçons, qui avaient eu l’occasion de vérifier les avertissements des jetons de pouvoir, s’étaient calmés.


    – Nous achèterons demain sur le Fleuve ce qui nous manque, dit Gaan en terminant ses fèves et en raclant avec sa cuillère le fond de l’écuelle.


    – Le Fleuve est une sorte de gigantesque village, s’enthousiasma Sheylis. Pas besoin de s’arrêter, tout vient à nous. C’est formidable.


    – À des prix exorbitants, précisa l’aveugle en soupirant.


    – Formidable, formidable, grogna Ægir, je ne trouve pas ça si formidable de rester longtemps loin de la terre.


    Sheylis s’allongea sur le dos, les mains derrière la nuque.


    – Eh bien moi, si. Pour la première fois depuis longtemps, je me sens en sécurité quelque part.


    – Sheylis n’a pas tort, la défendit Doom. Sur le Fleuve, pas de démons, pas de Naatfarirs, pas de prêtres rouges.


    Ægir ne semblait pas convaincu.


    – Un radeau est un espace fermé, difficile à fuir si quelque chose d’anormal se produit à bord.


    – Que veux-tu dire ? demanda Sheylis.


    Doom trouvait qu’Ægir choisissait mal son moment pour dévoiler sa nature de Dakan. Il lui jeta un regard sévère et tenta de désamorcer la curiosité de la jeune fille.


    – Bah, le seul danger qui nous guette, c’est un sermon du vieux Gaan !


    – Ou un couplet du jeune scalde, rétorqua le sorcier que tous pensaient assoupi. Vous avez tous les trois tort et raison à la fois, car les périls, s’ils sont moins nombreux, ne sont pas absents sur le Fleuve. Quoi qu’il en soit, la voie de l’eau reste la plus rapide et la plus sûre pour parvenir à Kesh-la-Grande.


    Gaan continua, après s’être redressé.


    – Puisque nous avons un peu de temps devant nous, voulez-vous que je vous raconte l’histoire des trois ancêtres ?


    Doom et Ægir se regardèrent, surpris. Une histoire ? C’était bien la première fois ! Ils acceptèrent volontiers la proposition du vieil homme.


    Gaan prit le temps de s’installer confortablement dans une couverture, en appuyant son corps décharné contre le plat-bord.


    – Lorsque le Roi-Dragon arriva dans le royaume à la tête d’une grande armée, commença-t-il, les gens des temps anciens prirent les armes pour le combattre. Nombreuses furent les batailles, de l’Amont à l’Aval, nombreux furent ceux qui périrent de chaque côté. Mais à la fin, le Roi-Dragon utilisa une puissante magie et fut victorieux. Ses hommes auraient pu prendre la place du peuple vaincu. Cependant, dans sa sagesse, le Roi-Dragon proposa une alliance à ses adversaires. Ceux-ci devaient reconnaître sa suprématie sur le royaume et adopter le dieu qui avait conduit son armée à la victoire. En échange, le Roi-Dragon s’engageait à considérer chacun sans distinction et à accueillir à côté du nouveau dieu un dieu de l’ancien panthéon. L’accord fut conclu et la Reine des Montagnes vint rejoindre le Maître de la Foudre sur les nouveaux autels qui se dressèrent dans le pays.


    – Et le Chevaucheur de Vent ? intervint Doom, happé par le récit.


    – Il est arrivé plus tard, mais c’est une autre histoire. Dans les coutumes du peuple ancien, si les hommes se battaient, c’étaient les femmes qui dirigeaient. Le Roi-Dragon organisa donc le mariage de trois puissantes femmes de pouvoir avec ses trois meilleurs généraux : Oqam, qui devint pour les générations suivantes le Pêcheur ; Shogh, dit ensuite le Pieux ; Dird enfin, appelé plus tard le Chenu. Ces alliances forgèrent une partie du royaume tel que nous le connaissons. Voilà, mes enfants, l’histoire des trois ancêtres.


    – Ouais, maugréa Sheylis, c’est toujours pareil. On a retenu le nom des généraux du Roi-Dragon, pas ceux des reines qui les ont épousés.


    – Et les tribus, les Naatfarirs, Kaafris, Baadalis ; elles étaient où ?


    – Pas encore arrivées non plus, Ægir.


    – Et la magie du Roi-Dragon ? Elle a un rapport avec les thun-lawz ? demanda Sheylis.


    – Ne soyez pas impatients, répondit Gaan. Le voyage est encore long ! Pour l’heure, la nuit va tomber, il serait prudent de commencer à chercher une barge à laquelle s’amarrer.
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    – Tu ne m’as jamais dit ce qui t’avait amené chez les Naatfarirs, dit Ishkar qui chevauchait à côté de Chakor.


    Ils avaient acheté à Shun un cheval de combat à la robe sombre qui avait coûté au guerrier la moitié de sa bourse. Le sorcier avait opté pour une jument placide et robuste. Quant au Dakan, en l’absence de la pommade nasale anesthésiante perdue en même temps que les bagages lors de la nuit des démons, seule une mule avait accepté sans frémir l’encombrant fardeau.


    – La promesse d’un bon salaire, répondit Chakor avec sa franchise coutumière. Et puis, j’avais besoin de changer d’air, de mettre de la distance entre la région de mes premiers exploits et moi…


    – Des exploits que tout le monde n’appréciait pas, visiblement.


    – C’est le principal problème des sorciers noirs : des gens payent nos services, d’autres en pâtissent. Les uns sont satisfaits, les autres non.


    – Sorcier, c’était ton choix ? Ou bien celui de tes parents, ou encore un concours de circonstances ?


    Chakor rit doucement.


    – Te voilà bien curieux aujourd’hui, Ishkar-Joue-Fendue ! Je vais te répondre parce que ce n’est pas un secret. Mes parents étaient de bons parents, enfin, pas plus mauvais que d’autres. Moi, par contre, j’étais menteur, méchant et fainéant. Ce que je voulais devenir, je n’en savais rien, et mes parents s’en moquaient pourvu que je débarrasse le plancher sans tarder. Un jour, un sorcier noir s’est arrêté chez moi pour la nuit. Je suis parti avec lui le lendemain.


    – Tu t’es donc enfui.


    – Pas du tout : mes parents m’avaient vendu !


    Chakor sourit, comme après une bonne blague.


    – Le sorcier noir, qui s’appelait Grim-Main-Torte, cherchait un serviteur, continua-t-il. La nuit suivante, j’ai essayé de m’enfuir pour de bon. Main-Torte m’a rattrapé. Il m’a battu si fort que j’ai failli en mourir.


    – Alors tu as puisé dans ta haine pour cet homme la force de te rétablir et tu t’es vengé en l’égorgeant, cracha Ishkar.


    – Grim-Main-Torte m’a guéri avec sa magie. Puis il a fait de moi son apprenti et j’ai passé de longues années à suivre son enseignement. Quand il est mort de vieillesse, je l’ai pleuré comme on pleure un père.


    Ishkar semblait étonné.


    – Mais pourquoi ? Il t’avait battu et humilié !


    – J’étais un sale gosse, promis à un avenir médiocre. Grim a fait de moi cet homme délicat, ce sorcier talentueux, ce conteur merveilleux qui te tient aujourd’hui compagnie !


    Ils éclatèrent de rire ensemble, avant de lancer leurs montures au trot, profitant d’une portion de chaussée encore correcte pour avaler quelques lieues avant la nuit.
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    C’était une pratique courante sur le Fleuve : moyennant quelques pièces, de grandes barges conduites par des barreurs qui se relayaient constamment accueillaient les petites embarcations, le temps d’une journée ou d’une nuit de relâche.


    Solidement attachées sur un flanc, elles étaient ainsi prises en charge par un pilote unique, ce qui permettait aux équipages de se reposer. Celle à laquelle ils avaient arrimé le radeau glissait tranquillement sur le Fleuve sous l’œil vigilant d’un barreur expérimenté.


    Le ciel, clair, était rempli d’innombrables étoiles et la nuit s’annonçait froide. Ils se tenaient près du feu sans rien dire.


    Doom ajouta une bûche, provoquant une gerbe d’étincelles.


    – Voilà une jeunesse bien grave, dit Gaan avec un petit rire. Nous avons échappé à des démons assoiffés de sang, à des prêtres malintentionnés, à de cruels Naatfarirs, et nous n’avons même pas fêté ça !


    – Vous avez raison. Si je chantais ? ironisa Doom.


    – Pourquoi pas ? Nous devons subir tous les jours le martyre de tes cordes vocales, alors autant contribuer à t’améliorer ! Allez, jeune scalde, sors ton luth et lance un refrain ! Je te promets de joindre ma voix à la tienne !


    Doom en resta bouche bée. Ægir dut aller chercher lui-même l’instrument et le mettre entre ses mains.


    – Rosk-le-Borgne ? proposa timidement le scalde.


    – Va pour le Borgne.


    – C’est un passage du chant IV…


     


    Je suis allé


    où les femmes apprennent à nager


    quand viennent boire des montagnes alentour


    d’étranges monstres en mal d’amour.


    Au-dessus des mares silencieuses


    les saules étendent leur ramure ombreuse.


    À quelques pas des maisons de paille


    arrangées comme des forteresses.


    Avec un enfant aux cheveux en bataille


    J’ai joué avec adresse


    à la marelle


    dans la poussière d’une ruelle…


     


    Ils reprirent tous les trois le couplet entonné par le garçon, en faisant fi des fausses notes et du ton pas toujours juste.


    La voix de Gaan était profonde, celle de Sheylis cristalline. Ægir eut plus de mal ; sa voix décrochait parfois, inexplicablement, grimpant dans les aigus ou se perdant dans les graves. Mais Doom était ravi. Il se lança ensuite dans plusieurs improvisations plus ou moins heureuses, qui déclenchèrent des rires dont il ne s’offusqua pas. Les autres passagers de la barge manifestèrent bruyamment leur désapprobation et leur envie de dormir.


    – Allons nous coucher nous aussi, dit Gaan, conciliant. Chaque jour nous apporte son lot d’épreuves et nous devons être prêts à les affronter.


    Ægir, Doom et Sheylis râlèrent un peu pour la forme mais se rangèrent au conseil du sorcier.


     


    Gaan s’était allongé dans son vieux manteau à côté de Sheylis, pour veiller sur elle durant son sommeil, comme il est d’usage pour un maître avec son apprenti.


    La jeune fille, blottie contre lui, dormait paisiblement, rassurée par la présence du sorcier.


    Les deux garçons, restés près du feu, discutaient à voix basse.


    – Je m’en veux de ne pas lui avoir encore dit la vérité sur mon état de Dakan, soupira Ægir. J’ai l’impression d’être un… un imposteur.


    – Arrête de te tracasser avec ça. Tu comptes te transformer dans la minute ? Non, bon alors ? Elle finira par l’apprendre, de ta bouche ou de celle du vieux Gaan. Il sera toujours temps d’aviser quand ça arrivera.


    Doom changea de sujet.


    – Je n’en reviens pas : Gaan m’a demandé de chanter !


    – C’est l’influence de Sheylis. Depuis qu’elle est avec nous, Gaan a changé.


    Ægir hocha la tête.


    Puis ils se turent et restèrent un long moment à contempler les flammes.
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    Sahr’sâ scrutait les ténèbres.


    Le feu qu’il avait allumé en bordure de piste, dans un bosquet formant une oasis au milieu de la rocaille, ne parvenait pas à le réchauffer. Il avait soigneusement inspecté les alentours avant de faire halte, à la recherche d’un indice de présence démoniaque. Il avait réglé minutieusement le crâne de son pendentif, qui le préviendrait au moindre mouvement de mulot. Pourtant, malgré ces précautions, il ne cessait de sursauter à chaque craquement.


    Ce n’est pas possible, songea-t-il tristement. Je n’arriverai jamais chez les Kaafris. Je dois réagir. Vaincre cette peur qui embrume mon esprit et paralyse mon corps.


    Il plongea son regard dans les flammes. Dans la clairière, le monstre avait surgi de nulle part et s’était joué de la magie rouge. Elle était certes défaillante, mais il l’avait balayée comme s’il s’agissait d’une simple fumée. Pourtant, Sahr’sâ ne connaissait rien de plus puissant que la force obscure du Crâne.


    De combien de bêtes et de magiciens suis-je encore à la merci ? Et avec moi le destin du Crâne…


    Le poids écrasant de sa responsabilité lui donna le tournis. Pour essayer de chasser ces réflexions aussi vaines que démoralisantes, il se leva et fit quelques mouvements d’étirement.


    Le prêtre aida ensuite Naabin à se coucher, installant sa couverture à côté du foyer. Lorsqu’ils arriveraient au temple rouge, des serviteurs du Crâne plus doués la guériraient de sa torpeur, mais en attendant, il fallait l’assister dans les moindres gestes du quotidien. Cela ne le dérangeait pas. S’occuper de la jeune fille lui permettait de penser à autre chose et d’oublier ses craintes.


    Sahr’sâ retourna près du feu. Son esprit brillant avait retrouvé son acuité et explorait à présent les pistes possibles à la recherche d’une solution : éloigner définitivement tout danger. Pour gagner, sans risque ni délai, le territoire des Kaafris.
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    Le feu craquait sur la plage de galets où Ishkar et Chakor, en contrebas de la route, avaient établi leur camp pour la nuit.


    Ils n’étaient pas seuls. À quelques dizaines de pas, une famille rassemblée autour d’un chariot se préparait elle aussi au bivouac.


    Il n’existait pas à proprement parler de solidarité entre les voyageurs qui empruntaient la route du Fleuve, mais on se côtoyait avec une indifférence respectueuse. Les brigands étaient rares, car une attaque aurait déclenché une réaction d’entraide.


    – Et toi, Ishkar ? Quelle est ton histoire ? demanda Chakor en mordant dans une cuisse de faisan jaune grillée.


    – Contrairement à toi, je n’ai pas de tragédie à raconter, éluda le chef naatfarir. Une enfance sur la steppe, l’apprentissage des armes et des chevaux, des épreuves pour rejoindre les rangs des guerriers. Et puis les premiers combats et les premières responsabilités. Tu vois, rien de spectaculaire.


    Ishkar se mit lui aussi à manger. Mais Chakor était trop fine mouche pour ne pas sentir que son ami lui cachait des choses. D’autre part, des rumeurs circulaient à son sujet sur le territoire et il en avait entendu quelques-unes.


    – C’est donc le hasard des promotions qui t’a conduit à prendre le commandement de l’enclos des Dakans ? glissa Chakor.


    Le raidissement d’Ishkar lui confirma qu’il avait touché juste.


    – C’est moi qui ai demandé cette charge, finit-il par dire. Tu le sais, d’ailleurs, sinon, tu n’aurais pas posé la question.


    Le sorcier perçut un reproche dans la voix du Naatfarir.


    – Ton histoire n’est pas aussi simple que ça, finalement, poursuivit Chakor. Pourquoi les Dakans sont-ils aussi importants pour toi ? Pourquoi autant de rage dans la poursuite de ce garçon ?


    Ishkar resta silencieux. Il passa machinalement un doigt sur la cicatrice profonde qui barrait sa joue et le sorcier devina qu’il y avait un lien entre cette ancienne blessure et l’attitude de son ami envers les Dakans.


    Chakor se retint de le pousser dans ses retranchements. Ce n’était pas la façon de faire d’un ami que d’obliger aux confidences. Il devait se montrer patient, Ishkar finirait par lui raconter son histoire.


    – Bah, tu as raison, cette nuit ne se prête pas aux conversations sérieuses, dit-il à voix haute. Sortons un cruchon de bière de nos fontes et parlons plutôt des femmes !


    Ishkar accueillit le changement d’humeur du sorcier avec gratitude et se détendit.


    – Les femmes. C’est un sujet qui reste trop sérieux, répondit-il. Évoquons plutôt quelques belles batailles !


    Le sorcier se mit à rire.


    – Bonne idée. Mais le cruchon d’abord ! Comme le dit un proverbe naatfarir : Soirée sans bière fait honte à nos pères.


    – Les Naatfarirs n’ont jamais eu ce genre de proverbe, releva Ishkar, interloqué.


    – Les Naatfarirs n’ont surtout jamais eu le sens de l’humour, soupira Chakor en allant lui-même fouiller dans les provisions.
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    Malgré sa fatigue, Ægir n’était pas parvenu à s’endormir.


    Il avait trop de choses en tête. Trop de questions – et si peu de réponses.


    La barge filait dans le courant des eaux métalliques agitées d’un clapotis régulier. Ægir se remit à penser au Fleuve. Il ne pouvait se l’expliquer, mais le Fleuve l’apaisait et le terrifiait à la fois. Est-ce que c’était lié à la première fois, à sa rencontre avec le ruban de métal, quand l’étrange liquide lui avait caressé les doigts ?


    Ça ne s’est jamais reproduit. Je me suis même ridiculisé quand j’ai voulu le montrer à Gaan et à Doom.


    Mais là, maintenant, il était seul. En plus, c’était la nuit. Pourquoi est-ce qu’il ne réitérait pas l’expérience ? C’était l’occasion d’être fixé une fois pour toutes.


    Tu as peur, c’est ça ? Peur d’être fou, d’avoir rêvé la dernière fois. Ou bien peur que ce soit vrai…


    Il se fit violence et s’approcha du bord. Puis il plongea la main dans le Fleuve.


    Il respira à fond.


    Un tentacule argenté s’enroula autour de son poignet, grimpa le long de son bras. Ægir étouffa un cri. Le métal, d’une remarquable douceur, caressait sa peau.


    Il s’amusa à fermer le poing, comme pour l’attraper. L’énigmatique texture se laissa faire, épousant la prise du garçon de manière élastique et ferme à la fois.


    On dirait le manche recouvert de cuir d’un couteau, s’étonna silencieusement Ægir.


    Presque instantanément, le métal prit la forme d’une dague étincelante. Cette fois, le garçon ne put réprimer sa surprise.


    À côté de lui, Doom remua. Ægir retira précipitamment sa main. La dague perdit consistance et se fondit dans le Fleuve.


    Qu’est-ce que ça veut dire ? Pourquoi le liquide argenté a-t-il pris la forme d’un couteau au moment précis où j’ai pensé à un couteau ?


    Il n’aurait jamais dû plonger sa main dans cette eau qui n’en était pas.


    Il se recoucha dans sa peau d’ours et espéra vivement que le sommeil l’emporte pour chasser le bourdonnement des questions qui voletaient dans son crâne.


     


    Un bruit de fer heurtant la pierre le fit sursauter.


    C’était léger. Un raclement. S’il n’avait pas été réveillé, jamais il ne l’aurait entendu.


    Il se tourna avec d’infinies précautions vers la proue, d’où provenait le cliquetis.


    Il distingua deux silhouettes qui fouillaient dans leurs bagages.


    Le cœur du garçon se mit à battre la chamade.


    Des voleurs !


    Il distingua nettement, éclairées par les braises du foyer, les dagues qu’ils tenaient à la main. C’était leur fourreau qui avait raclé le bastingage quand ils avaient grimpé à bord.


    Que devait-il faire ? Hurler, dans l’espoir de provoquer leur fuite ? Après tout, il y avait d’autres gens sur la barge. Mais s’ils avaient des complices ? Cela provoquerait un bain de sang. Réveiller discrètement Doom qui dormait à côté de lui ? Les voleurs s’en apercevraient tout de suite. En plus, son ami ne sortait jamais du sommeil sans grogner.


    Et si je me transformais ?


    Il se morigéna. Lui qui parlait d’éviter un bain de sang ! Quelle idée stupide.


    Mais que faire alors ?


    La solution lui apparut soudain, évidente.


    Il se pencha de nouveau, le plus discrètement possible, au-dessus du Fleuve, et plongea la main dans le métal liquide. Il ressentit la même chaleur, le même bien-être. Cette sensation l’apaisa et le mit en confiance pour la suite.


    Il imagina alors un fouet. Un fouet naatfarir, avec lequel les guerriers du nord domptaient les chevaux sauvages. Une longue lanière de cuir qui s’enroulait autour du cou des bêtes affolées et les étranglait, jusqu’à ce qu’elles ploient et s’effondrent par terre.


    Le métal du Fleuve donna instantanément naissance à l’exacte réplique des fouets des dresseurs de chevaux. La courroie argentée jaillit de nulle part et claqua autour du cou d’un des voleurs, qui poussa un cri étranglé avant de basculer dans le Fleuve.


    Le second s’immobilisa, indécis. Quand il comprit que quelque chose avait surgi du Fleuve pour emporter son comparse, il regagna précipitamment la barge et se fondit dans la nuit.


    Ægir retira sa main du liquide métallique et décida que le moment était venu de donner l’alerte.


    – Au voleur ! Au voleur !


    Gaan, Sheylis et Doom émergèrent du sommeil précipitamment. Une agitation s’empara de la barge. Des torches furent allumées.


    – Qu’est-ce qui se passe ? demanda Gaan. Qu’as-tu vu, Ægir ?


    – Des voleurs ! Ils étaient à l’avant de notre bateau. Ils fouillaient dans nos affaires. Et puis l’un d’entre eux est tombé dans le Fleuve. J’ai eu peur, j’ai crié.


    Ægir se mordit les lèvres. Il n’aimait pas mentir. Mais qu’aurait-il pu dire ? Qu’il commandait au Fleuve ? Pour le côté bizarre, c’était déjà suffisant d’être un Dakan !


    – Vous pensez que c’étaient des Naatfarirs ? demanda Doom au vieux sorcier tout en jetant une brassée de petit bois sur les braises et en soufflant pour ranimer le feu.


    – Non, ils s’en seraient pris directement à Ægir.


    – Des prêtres rouges ? l’interrogea Sheylis, anxieuse.


    – Ils nous auraient tués et t’auraient enlevée sans perdre de temps. Je crois qu’Ægir a raison : c’étaient de simples voleurs.


    – Nos sacs ont été fouillés, confirma Doom après être allé vérifier. Ils n’ont rien pris.


    – Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


    La chasse au voleur battait son plein sur la barge. Plusieurs embarcations se détachèrent, préférant chercher la sécurité sur le Fleuve.


    – On s’en va nous aussi, décida Gaan.


    Ils défirent l’amarrage et laissèrent le courant les emporter.


    – Ça va, Ægir ? s’inquiéta Gaan en s’approchant du garçon, tandis que Doom reprenait du service à la barre.


    – Ça va. J’ai seulement eu peur.


    L’aveugle avait une expression étrange. Ægir se rendit bien compte qu’il ne le croyait qu’à moitié.


    – Essaye de te rendormir, mon garçon, lui dit Gaan. La nuit n’est pas finie.


    Il me cache des choses, songea le vieux sorcier. Ægir est en train de changer. Oh, ça ne saute pas aux yeux, si je peux dire ! Mais il devient urgent de gagner Kesh-la-Grande. En veillant à ce qu’il ne se transforme pas avant…
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    Ægir se réveilla le premier, alors qu’une brume épaisse recouvrait le Fleuve.


    Il essaya de distinguer les contours des deux rives, mais la nuée était dense et il ne parvint qu’à s’user les yeux.


    Il s’extirpa de sa peau d’ours. L’air était vif, il frissonna.


    – On gèle, pas vrai ? grogna Doom depuis la barre.


    Le garçon était emmitouflé dans sa couverture de laine.


    – En plus, continua-t-il, le sol est glacé… comme de la pierre. Comment te sens-tu ? Tu n’as pas fait de cauchemars ?


    – Non, mentit Ægir. De toute façon, je me demande, en voyant ce brouillard, si je ne vais pas essayer de me rendormir.


    – La brume annonce le soleil, déclara Doom. Elle s’évanouira dès qu’il apparaîtra. Tu vas m’aider à préparer le petit déjeuner. On ne peut pas commencer une journée le ventre vide !


    Ægir ne se fit pas prier. Il se leva et se mit à la disposition de son ami.


    – Quand même, dit Doom, on l’a échappé belle. On aurait pu finir égorgés. Quand je pense que Gaan nous vantait la sécurité des barges !


    Le sorcier émergea à son tour des couvertures.


    – Nous n’avons pas eu de chance, c’est tout, bougonna-t-il.


    – Moi, je trouve qu’on en a eu, de la chance, intervint Sheylis. D’abord le voleur qui trébuche, ensuite Ægir qui donne l’alerte. Ça aurait pu se passer plus mal.


    – N’empêche que moi, pendant que vous dormiez comme des bébés, j’ai passé la nuit à la barre, s’insurgea Doom. Pour la peine, je mérite bien une autre histoire. Hein, Gaan ?


    – Arrête de le houspiller, protesta Sheylis.


    – Sers-moi plutôt un peu de thé, répondit l’aveugle. Un conteur avec la gorge sèche ne vaut pas grand-chose.


    Ægir lui tendit un bol fumant ainsi qu’une galette de céréales encore chaude. Sheylis se servit elle-même et s’assit à côté du sorcier.


     


    Comme Doom l’avait annoncé, le soleil perça la brume et les réchauffa.


    – Hum, fit Gaan en souriant sous la caresse de l’astre. Pour cette seule sensation, ça vaut la peine de se lever le matin et donc de vivre un jour de plus ! Alors, Doom, où est-ce que j’en étais ?


    – À l’apparition du Chevaucheur de Vent, répondit le barreur.


    – À l’arrivée des trois tribus, dit Ægir.


    – À la magie du Roi-Dragon, corrigea Sheylis.


    Le visage du sorcier s’éclaira.


    – Eh bien ! Je suis heureux de voir que les malheureux événements de la nuit sont déjà loin. Et que mes histoires vous plaisent à ce point. Par quoi je commence ?


    – Ce que vous voulez, Gaan, répondit Sheylis.


    Le vieil aveugle se racla la gorge pour éclaircir sa voix.


    – La guerre entre l’armée du Roi-Dragon et les gens du royaume avait fait de nombreuses victimes. Des régions entières se retrouvèrent vides d’habitants. Après sa victoire, le Roi-Dragon décida qu’elles devaient être repeuplées. Il envoya des messagers hors du royaume, à la recherche de tribus qu’un malheur quelconque avait privées de terre. Les messagers revinrent des années plus tard, ramenant avec eux les débris épars de trois peuples nomades.


    Les trois jeunes gens étaient suspendus à ses lèvres.


    – Le Roi-Dragon, en compagnie de ses généraux, Oqam, Dird et Shogh… et de leurs épouses, ajouta Gaan en adressant un sourire à Sheylis, reçurent les représentants de ces tribus. Les Naatfarirs, au tempérament guerrier, étaient des éleveurs de chevaux habitués au froid. Avec l’accord des clans, il leur octroya les vastes steppes du nord-est. Les Baadalis, à l’inverse, maîtrisaient la culture des céréales et des fèves. Le Roi-Dragon les installa entre le plateau de Déosaï et les terres de Dird, une zone particulièrement fertile…


    – Et particulièrement dangereuse, rectifia Doom. Déosaï est réputé pour ses grands fauves !


    – C’est vrai. Lorsque le Roi-Dragon rencontra les Baadalis pour la première fois, il perçut tout de suite leur nature violente. Tu en as d’ailleurs fait toi-même une expérience récente, n’est-ce pas, jeune scalde ? Le Roi-Dragon, dans sa sagesse, pensa que la proximité d’une zone dangereuse canaliserait cette violence. Il ne se trompa pas.


    – Et les Kaafris ?


    – Les Kaafris étaient de merveilleux tisseurs de laine, qu’ils tiraient de leurs fameuses chèvres-tortes. Le Roi-Dragon leur donna un territoire où abondent les prairies d’altitude et les ruisseaux, non loin de Kesh-la-Grande qui constituait alors le principal marché commercial. Puis le Roi-Dragon énonça les trois lois du royaume. J’imagine que vous les connaissez !


    – Nul ne doit entraver la libre circulation sur le Fleuve, les ponts qui l’enjambent et les routes qui le bordent, récita Ægir, heureux de montrer qu’il avait retenu les leçons de Doom.


    – La justice, la philosophie et les usages des clans et tribus s’exercent sur leur territoire, pleinement mais seulement, poursuivit Sheylis.


    – Quiconque menace l’intégrité des clans, des tribus ou du Fleuve attire sur lui la colère du Roi-Dragon, termina Doom.


    – Très bien, les félicita Gaan. Quand ils se déclarèrent tous satisfaits, le Roi-Dragon obligea les représentants des tribus et des clans à sceller cet accord sur un parchemin signé avec leur sang.


    – Avec leur sang ? réagit Ægir. Vraiment ?


    – C’était un pacte extrêmement grave, qui les engageait eux et leurs descendants. Ensuite, le Roi-Dragon s’entretint avec chacun des chefs des trois tribus et exigea une terrible promesse. En échange d’une nouvelle vie pour leurs gens, ils s’engageaient à accomplir une mission connue d’eux seuls et ne devaient en rendre compte qu’au Roi-Dragon.


    – C’est très excitant, dit Doom. Quelles étaient ces missions ?


    – Comment veux-tu que je le sache, jeune scalde ? Je ne suis pas le Roi-Dragon !


    – Vous voulez dire que personne ne sait ce qu’ont dû promettre les chefs naatfarirs, kaafris et baadalis ? s’étonna Sheylis.


    – Personne sauf les tribus elles-mêmes. Et le Roi-Dragon, bien sûr.


    Gaan réclama un nouveau bol de thé noir. Il prit le temps de le siroter.


    – Je me demande vraiment pourquoi le Roi-Dragon a exigé ces promesses, dit Sheylis dont l’histoire de Gaan avait piqué la curiosité. Et si elles engagent toujours les tribus.


    – Est-ce qu’on continue à parler de choses dont nous ne savons rien, ou bien je poursuis mon histoire ? demanda Gaan.


    Un concert d’encouragements accueillit ses propos.


    Il reprit donc.


    – Quelque temps après l’installation des tribus, quand le nouveau royaume fut établi, un étrange personnage fit son apparition. Il prétendait être un dieu et en posséder la puissance. Il suscita rapidement une vague d’enthousiasme dans le pays car ses pouvoirs étaient réels et il les utilisait pour faire le bien. Le Roi-Dragon le fit appeler dans sa tour toute neuve, à Kesh-la-Grande. Ils discutèrent durant neuf jours et neuf nuits. Et puis le Roi-Dragon ressortit seul et s’adressa à la foule qui attendait dehors. Il déclara que celui qui parcourait le royaume sous l’apparence d’un homme était bel et bien un dieu. Qu’il avait rejoint le Maître de la Foudre et la Reine des Montagnes sur le mont Kashkar, pour s’installer avec eux. Qu’il faudrait l’honorer à côté des deux autres sur un autel en pierre, sous le nom de Chevaucheur de Vent. Qu’avant de partir, il avait laissé deux cadeaux aux habitants du royaume : les écrits d’un ami scalde qui s’appelait Rosk…


    – Le Chant du Fleuve ! s’exclama Doom. Ça veut dire que Rosk-le-Borgne était un ami du Chevaucheur !


    – Le deuxième présent que le Chevaucheur fit aux gens du royaume, c’étaient les thun-lawz. Le Chant du Fleuve fut confié aux scaldes et les jetons de pouvoir à quelques mages pratiquant la magie des temps anciens. Ceux-ci comprirent vite que le champ d’application des thun-lawz était infini, et ils délaissèrent peu à peu, au fur et à mesure des initiations, la vieille magie des éléments.


    – Si vos histoires sont vraies, ça change beaucoup de choses, déclara Doom, songeur.


    – Ce sont de vraies histoires, insista Gaan. Ça ne signifie pas qu’elles rapportent la vérité.


    – Comment ça ? Qu’est-ce que vous voulez dire ?


    – C’est le propre des histoires. Elles croissent librement sur un terreau de vérité.


    – Ma grand-mère affirmait que les histoires sont les vérités d’hier vues à travers les vérités d’aujourd’hui, ajouta Sheylis.


    – Je regrette de ne pas avoir connu ta grand-mère, répliqua Gaan, s’attirant un regard reconnaissant de la jeune fille.


    – Pourquoi ces histoires changent tout ? demanda Ægir à Doom.


    – Rosk-le-Borgne était l’ami du Chevaucheur. Le scalde avait l’estime d’un dieu ! Ça veut dire que les scaldes, plus que les autres, tiennent un rôle sacré dans le royaume.


    Gaan se racla de nouveau la gorge.


    – Je suis d’accord. On devrait d’ailleurs en sacrifier un de temps en temps pour honorer les dieux qui, comme chacun sait, ont les oreilles sensibles…


    Ægir et Sheylis éclatèrent de rire. Doom hésita entre les accompagner et prendre la mouche. Il choisit de rendre hommage lui aussi à l’humour du vieux sorcier.


    Une ambiance détendue régna de nouveau sur l’embarcation de pierre.
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    L’aube fit son apparition en colorant les montagnes de jaune et de blanc.


    Un grand calme avait envahi Sahr’sâ. La solution lui était enfin apparue au cours de la nuit. Elle allait lui coûter beaucoup d’énergie, mais elle lui assurerait la paix qu’il recherchait. Il avait d’abord réfléchi à son objectif – s’assurer une fin de voyage tranquille – puis aux moyens à mettre en œuvre. Pas un instant il ne s’était demandé si ce qu’il s’apprêtait à faire allait causer du mal. Seul comptait le Crâne. Si ce qu’il faisait était bon pour le Crâne, le reste n’avait aucune importance.


    Laissant Naabin près du feu éteint, après un dernier regard sur son visage endormi, Sahr’sâ s’éloigna à la recherche d’une pierre bien particulière.


    Il prit son temps pour la choisir.


    Parfait, se réjouit-il en contemplant un rocher brisé dressé vers le ciel.


    Il se dirigea au pied du monolithe et planta tant bien que mal dans le sol caillouteux la fameuse canne surmontée d’un crâne en métal.


    Puis il ferma les yeux. Ses lèvres murmurèrent une invocation dans la langue sacrée. Une fumée blanche, plus épaisse encore que celle qui s’était formée lors de la nuit des démons, jaillit du pommeau. Elle erra un moment sur le sol avant de s’enrouler autour du pilier, contrainte par les mots du prêtre rouge.


    Malgré la froideur du petit matin, Sahr’sâ suait à grosses gouttes. L’effort était considérable. Il ne s’agissait plus d’établir une protection en puisant de l’énergie dans les flammes, mais d’agresser un élément, avec sa volonté comme seul combustible.


    En plus de cela, il ne devait en aucun cas permettre au sortilège d’échapper à son contrôle. Sous peine de conséquences monstrueuses, pour lui comme pour le royaume.


    Le sortilège avait pris possession de la pierre tout entière. Elle disparaissait à présent sous une chape de brume qui pulsait, dans l’attente d’une autorisation, d’une libération. Sahr’sâ gémit sous la tension.


    Il prononça la formule qui déchaînerait les événements.


    Le sortilège disparut aussitôt, avalé par la roche.


    D’abord, il ne se passa rien. Puis la pierre se mit à fumer. Elle prit la teinte rouge des laves en fusion, puis celle, noire, des braises éteintes.


    Un bourdonnement emplit l’atmosphère, suivi par un silence surnaturel.


    La pierre explosa brusquement, engendrant une onde de choc terrifiante qui projeta le prêtre à plusieurs pas.


    Le sortilège, réduit à un filet de brume, fut alors aspiré par le crâne de métal. Puis la canne se désintégra, se transformant en poussière.


    Sahr’sâ se releva péniblement. Il mettrait des jours à récupérer des efforts déployés. Mais tout avait parfaitement fonctionné. L’explosion avait provoqué une réaction en chaîne, qui perturberait durablement toute magie à des lieues à la ronde. De quoi décourager les velléités du sorcier naatfarir et de tous ceux qui seraient tentés de les traquer !


    Ce sortilège m’a littéralement vidé, se plaignit intérieurement le prêtre, surpris par la puissance de la magie qui s’était déployée, avant de prendre la direction du campement.
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    Le radeau de pierre avançait tranquillement le long de l’onde épaisse.


    Ils avaient acheté des provisions à des paysans guettant les bateaux depuis la rive.


    La barge à laquelle ils s’étaient amarrés, comme l’épisode des voleurs, était derrière eux. Seul Ægir y pensait toujours, passant et repassant dans sa tête le moment où, obéissant à sa seule impulsion, le fouet argenté avait cinglé un des brigands.


    L’homme s’était-il noyé ? Avait-il été étranglé par la lanière argentée ? Ou bien s’en était-il sorti et avait-il pu gagner la rive ou une autre embarcation ?


    Ægir ne savait ce qui l’effrayait le plus, le monstre qu’il abritait ou le pouvoir qu’il avait sur le Fleuve. Il n’avait pas recommencé l’expérience et se tenait plus loin encore – si c’était possible – du ruban de métal.


    Doom était à la barre, Gaan à son poste de vigie.


    L’ambiance apaisée du matin avait laissé la place à une tension nouvelle, presque palpable. Ils allaient aborder une portion délicate du trajet, et même si Gaan n’en était pas à son premier voyage, il ne fallait pas prendre les facéties du Fleuve à la légère.


    Les étangs de Gansh constituaient en effet un périlleux labyrinthe. Le cours principal était parfaitement balisé, mais il suffisait de quelques minutes d’inattention pour se perdre et errer de longs jours parmi les innombrables plans d’eau.


    – Quelle nuit, pas vrai ? dit Sheylis en s’asseyant à côté d’Ægir. On n’a pas encore eu le temps d’en parler seule à seul. Il faut dire que Gaan était particulièrement bavard ce matin !


    Le regard du garçon s’attarda sur le visage de son amie, cherchant des indices de colère ou de reproche. Il n’en trouva pas.


    Calme-toi, se commanda-t-il intérieurement. Elle ne sait rien pour le fouet de métal. Et rien non plus au sujet de ma nature de Dakan…


    Il s’efforça de répondre le plus naturellement possible.


    – Tu as pu dormir, toi ?


    – Comme ci comme ça. Le plancher est aussi dur que celui d’un chariot-prison. Bon, la différence, c’est que du radeau, on peut voir les étoiles !


    – De ma cage, confia Ægir, je pouvais voir les étoiles. Ce sont elles qui m’ont donné la force de me battre. Je me disais qu’il existait, ailleurs, des choses, de jolies choses, sur lesquelles les Naatfarirs n’avaient aucun pouvoir.


    Sheylis resta silencieuse.


    Le regard perdu dans les lambeaux de brume qui s’accrochaient aux berges, Ægir poursuivit :


    – J’ai passé une grande partie de ma vie entre des barreaux de fer, avec le désir farouche de m’en libérer. Par moments…


    Il s’interrompit. La jeune fille lui prit la main. Ægir frissonna.


    – Continue, dit-elle. Tu peux tout me dire. Ne sommes-nous pas amis ?


    Il hésita, avant de faire cet aveu du bout des lèvres :


    – Par moments, je me surprends à regretter ma cage. Tout était plus facile. Maintenant, j’ai l’impression que le monde s’effondre sur moi. Je cours dans la pente, poursuivi par une avalanche. Je ne sais plus où je suis, ce que je dois faire. Ni même qui je suis…


    Sheylis hocha gravement la tête.


    – Je comprends ce que tu ressens, répondit-elle. Je n’étais pas dans une cage, mais… enfin si, en quelque sorte. J’étouffais dans ma vie, dans ce méchant village que je rêvais de quitter. Quand mon souhait a été exaucé, je me suis rendu compte que la réalité ressemblait très peu aux rêves. Les rêves, on les manipule à notre gré, on choisit ce qui s’y déroule. La réalité, c’est exactement l’inverse.


    – Peut-être que ça change quand on devient adulte, soupira Ægir.


    – Peut-être. Ou alors, c’est la même chose, et ça devient encore plus difficile, parce qu’on ne peut même plus espérer que ça change.


    Ils parlaient à voix basse. Ægir avait fait à Sheylis une place sur sa peau d’ours.


    – La réalité a quand même un avantage sur les rêves, dit Ægir. Elle permet des événements impossibles à imaginer. Notre rencontre, par exemple.


    – Une bonne chose, cette rencontre ? demanda-t-elle en souriant.


    – Bonne ou mauvaise, elle devait se produire, éluda le garçon.


    Car elle a révélé, à moi et aux autres, ce que je suis vraiment : un Dakan. Oui, Sheylis, ce sont les thun-lawz que tu as tracés dans mon cou qui ont provoqué ma première transformation. Je suis un monstre sanguinaire, et c’est pour ça que les Naatfarirs me gardaient dans une cage…


    Voilà ce qu’il aurait dû dire à son amie, s’il n’était pas aussi lâche. S’il n’était pas terrifié par la perspective de lui faire horreur et de la perdre.


    – Je pense exactement la même chose, répondit Sheylis. Les intentions des dieux sont mystérieuses. Nous sommes rarement maîtres de nos actes, encore moins de ce qui nous arrive. Dans nos rêves comme dans la réalité.


    – C’est pour te libérer que tu es devenue l’élève du vieux Gaan ?


    Elle resta saisie par la clairvoyance du garçon. Elle n’avait jamais eu l’idée de formuler les choses de cette façon, mais c’était précisément cela.


    – En quelque sorte. Je cherche à savoir ce qu’il y a au fond de moi. Gaan en a vu une partie. Il va m’aider à découvrir le reste. Et toi, Ægir ?


    – Moi ? fit-il tandis que son cœur s’emballait. Je… je sais déjà ce qu’il y a en moi. Et je n’en veux pas. J’aimerais être libéré. Libéré de moi-même.


    Il ne parvint pas à en dire plus.


    Sheylis se méprit sur le sens de cette confidence. Elle serra plus fort sa main qu’elle n’avait pas lâchée.


    – Ce sont des hommes mauvais qui ont fait de toi un prisonnier, Ægir. Ça ne signifie pas que tu sois toi-même mauvais. Quand on a connu une expérience comme la tienne, c’est très difficile de se projeter dans l’avenir. Mais tu dois te faire confiance, et faire confiance aux dieux ! À moi aussi, si tu le veux bien. Je t’aiderai. Doom t’aidera, ainsi que Gaan, je le sais.


    Ægir refoula un sanglot. Il n’avait pas réussi à avouer la vérité à Sheylis, qui montrait une fois de plus sa générosité, sa gentillesse. Décidément, il ne méritait pas l’amitié de ses amis.
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    Un bourdonnement léger, suivi par une onde de choc, fit soudain vaciller le radeau.


    – Que se passe-t-il ? s’alarma Sheylis.


    Doom s’employait à maintenir leur embarcation dans le fil du courant.


    – Pas la moindre idée, répondit-il. Il faut demander à Gaan. C’est lui qui sait tout, pas moi.


    Le sorcier était tombé à genoux. Il se tenait la tête entre les mains et avait l’air de beaucoup souffrir.


    Sheylis se précipita vers lui.


    – Maître ? Vous allez bien ?


    – Oui, oui, répondit Gaan en essayant vainement de la repousser. Je me suis laissé surprendre comme un gamin. Ne t’inquiète pas, Sheylis, ça va passer.


    Indifférente aux protestations du vieillard, Sheylis trempa un bout de son écharpe dans une cruche d’eau fraîche et lui tamponna le front.


    – Qu’est-ce qui est arrivé ? C’était quoi, cette vibration ?


    – Un sortilège. De la magie très agressive, que je n’avais encore jamais rencontrée. Elle n’a pas occasionné de dégâts dans la réalité matérielle, mais un véritable séisme sur les plans subtils.


    – Qu’est-ce que ça veut dire, ce charabia ? intervint Doom.


    – Ça veut dire que celui qui a fait ça, répondit Sheylis à la place de son maître, n’a pas utilisé la magie pour modifier la réalité, comme ça se fait d’habitude, mais pour perturber la magie elle-même.


    – C’est un sorcier qui s’est attaqué aux autres sorciers, en s’en prenant à la source même du pouvoir, précisa Gaan.


    – Mais encore ? demanda à son tour Ægir qui, comme Doom, peinait à comprendre l’explication du vieil homme.


    – Qu’il sera très difficile, voire impossible, d’utiliser la magie dans le royaume pendant plusieurs jours, résuma Sheylis d’une voix inquiète.
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    Les chevaux se cabrèrent et poussèrent des hennissements de terreur.


    – Oh ! Oh ! fit Ishkar en maîtrisant tant bien que mal sa monture.


    Derrière lui, Chakor faillit être désarçonné. L’onde de choc, qui avait balayé l’espace autour d’eux, avait plongé les bêtes dans la panique.


    – Qu’est-ce que c’était ? hurla le guerrier à destination du sorcier noir.


    Celui-ci semblait hébété.


    – Un sortilège d’une rare puissance. Jamais rien vu de tel. Impossible à générer à partir des thun-lawz.


    L’esprit logique d’Ishkar ne mit pas longtemps à tirer la déduction qui s’imposait.


    – Un mauvais tour des prêtres du Crâne ?


    Chakor hocha la tête. Il avait souffert de la terrible vibration, moins que les chevaux mais davantage que le guerrier.


    Un privilège de sorcier, songea Ishkar en réprimant un frisson. Il peut se le garder !


    – Tu sais ce que ça signifie ?


    Le sorcier noir secoua la tête.


    – Tout ce que je peux dire, c’est que l’éther, le plan où circulent les forces magiques, a été gravement perturbé.


    Ishkar devint soucieux.


    – Nous allons pénétrer dans la région de Gansh. Le Fleuve se divise en plusieurs bras. La route quitte la berge et contourne la zone des étangs. Le gamin sera hors de portée du flair de notre Dakan. Je comptais sur toi et sur ta magie pour ne pas perdre sa

    trace.


    Chakor poussa un soupir.


    – Eh bien, tu peux oublier. Pffft, partie, évaporée la magie ! Quant au gamin, je lui souhaite bien du plaisir si les balises du Fleuve viennent à défaillir. Les étangs de Gansh ne sont pas réputés pour la civilité de leurs occupants…


    La mâchoire du guerrier se crispa.


    – Il ne faut pas le perdre. C’est très important.


    Mais Chakor ne l’écoutait plus. Les yeux fixés sur le Dakan, il reculait lentement.


    – Parmi les choses importantes, le gamin vient de descendre en bas de liste, articula-t-il à voix basse.


    Soulignant son propos, un grondement jaillit de la gorge du Dakan.
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    La réaction d’Ishkar fut immédiate.


    Le guerrier était préparé à faire face à toutes les situations, même les plus invraisemblables. Et celle-ci en était une.


    Il prononça les mots de pouvoir pour asseoir son autorité sur le Dakan.


    Celui-ci aurait dû être foudroyé par l’invocation, tomber par terre en gémissant et lever vers son maître une main implorante. Mais il se contenta d’accuser le coup en grognant. Il mit un genou à terre, secoua la tête pour chasser les mots anciens, glissa les mains sous le collier de servitude et tenta de l’arracher.


    – Les thun-lawz ont été affectés par le sortilège ! cria Chakor. Ils fonctionnent encore mais très faible-

    ment.


    Ishkar s’avança sans hésiter vers le Dakan.


    Cette fois-ci, je ne suis pas un enfant, songea-t-il avec colère. Aucun Dakan ne se mettra plus au travers de ma route ! Aucun Dakan ne s’avisera de me résister !


    Il asséna à la créature un formidable coup de poing.


    Le Dakan gronda de plus belle, fit mine de se lever et de se défendre. Le chef naatfarir le frappa encore une fois, puis une autre, avec une détermination impressionnante, sans trahir la moindre peur, comme s’il ne se trouvait pas en présence d’un homme capable de se transformer en créature d’une effroyable puissance.


    Si on m’avait dit que j’assisterais à ça un jour ! s’exclama intérieurement Chakor.


    Ishkar manifestait un courage dont il se savait dépourvu. Oh, bien sûr, il pouvait faire preuve de vaillance et il se révélait la plupart du temps, dans le feu de la bataille, un allié sûr, ne comptant ni ses coups ni ses sages conseils. Mais cette résolution froide, cette absence totale de doute, voilà qui assurément sortait de l’ordinaire.


    À moitié assommé par les coups, le Dakan finit par se rendre et rampa par terre, manifestant sa soumission au Naatfarir.


    Essoufflé, celui-ci conforta sa victoire en formulant quelques incantations supplémentaires, qui tirèrent des gémissements de son adversaire ensanglanté.


    – Aide-moi à le charger sur la mule, dit Ishkar au sorcier qui l’avait rejoint. Nous devons traverser sans tarder la région de Gansh et retrouver le cours du Fleuve. Là-bas, grâce au flair du Dakan, ou à ta magie si elle revient, nous retrouverons la piste du gamin.


    Chakor acquiesça et attrapa le Dakan par les épaules. Le ton employé par le Naatfarir ne souffrait ni tergiversation ni délai, et le sorcier n’avait aucune envie de provoquer sa colère.
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    – Que font-ils ? demanda Ægir.


    Les bateaux qui naviguaient sur le Fleuve rejoignaient la rive, l’un après l’autre. Sheylis, restée près de son maître, lui décrivit la scène.


    – Ils sont prudents, expliqua le sorcier. Le passage des étangs de Gansh est une formalité, pour peu que l’on suive les poteaux de fer qui jalonnent le cours principal.


    – Eh bien ? fit Doom.


    – Ces poteaux ne sont pas faciles à repérer. Certains d’entre eux affleurent à peine. C’est pourquoi ils luisent d’une jolie couleur bleue, grâce aux thun-lawz qui y sont profondément gravés.


    – Plus de magie, plus de lumière, comprit Sheylis.


    – On risque donc de s’égarer dans les méandres du Fleuve, grommela Doom.


    – Pourquoi ne pas imiter les autres bateaux et attendre sur la terre ferme le retour de la magie ? suggéra Ægir.


    Mais Gaan secoua la tête.


    – Nous ne pouvons pas nous le permettre. Si nous restons trop longtemps au même endroit, les Naatfarirs et les prêtres rouges nous retrouveront.


    – Pourtant, ils sont eux aussi privés de pouvoirs, fit remarquer Doom.


    – Les guerriers de l’Est voyagent avec un Dakan, capable de renifler nos traces. Quant aux serviteurs du Crâne, j’ignore sur quoi repose leur magie. Le risque de se perdre dans les eaux de Gansh est moins grand que celui de voir arriver les Naatfarirs ou les prêtres. Et même que d’attirer la convoitise des brigands de tout poil ! Un vieillard voyageant seul avec trois enfants… Nous sommes des proies faciles.


    La tirade du sorcier mit tout le monde d’accord. Sheylis n’avait aucune envie de retomber entre les griffes du Crâne. Ægir avait frissonné en entendant Gaan prononcer le nom des Naatfarirs. Quant à Doom, la perspective d’être égorgé pendant son sommeil par des pirates ne l’emballait pas particulièrement.


    Il positionna leur embarcation au centre du Fleuve.


    – Reste près de moi, ma fille, dit Gaan qui s’était installé à la proue avec Sheylis. C’est toi qui seras chargée de repérer les poteaux de fer. L’éther s’est refermé, je suis désormais aveugle pour de bon.


    Sheylis prit la main du vieillard dans la sienne, dans un geste d’affection. Elle la trouva plus froide que d’habitude.


    J’espère que la magie reviendra vite, pensa-t-elle. Il donne le change, mais il n’a pas l’air dans son assiette.


    – Et moi, demanda Ægir, qu’est-ce que je peux faire ?


    – Entretiens le feu. Si nous nous perdons, nous serons heureux de compter sur un peu de lumière et de chaleur…

  


  
    DEUXIEME PARTIE


    (…) Le ciel aux teintes ammoniaques


    subissait les coups de fouet


    de bourreaux démoniaques.


    Secoué par les frissons du mercure


    j’assistais à la mue diabolique


    du dragon d’azur


    sous des soleils fantastiques.


    J’accompagnais la danse du monstre formidable


    qui d’arabesques en entrelacs se hâtait


    sur la portée


    d’une mélodie impalpable. (…)


     


    (…) Les roseaux du rivage dodelinaient


    caressant les poteaux de lumière.


    Leurs tiges ondulaient


    dans une ronde altière.


    Les plantes acclamaient en silence


    les romances


    de l’onde et sur ces cordes végétales


    le vent jouait un madrigal. (…)


     


    (…) Le Fleuve s’est arrêté dans un étang


    au détour d’un méandre.


    J’ai déambulé dans un cimetière dormant


    peuplé de salamandres. (…)


     


    (…) Et puis le Fleuve s’est fâché et s’est chargé d’étranges lueurs.


    Gonflé de fureur


    et d’amertume


    il avait la violence de l’acier sur l’enclume.


    Grondant méchamment comme une hydre en colère


    les flots ont bondi en avant vers les terres.


    Et comme soupirait le soir


    le Fleuve devenu noir


    s’est endormi sur le pays meurtri.


    Sous sa chape profonde


    dans le calme des guerres finies


    j’ai entendu gémir le monde. (…)


     


    Le Chant du Fleuve ou Voyage de Rosk-le-Borgne

    (extraits du chant IX)
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    Les quatre passagers du radeau de pierre furent bientôt seuls sur le Fleuve.


    Doom en éprouva une émotion étrange. Il pouvait distinguer, au loin, les derniers bateaux qui regagnaient la rive. Ceux-ci disparurent de sa vue quand ils abordèrent les méandres.


    – Je crois qu’on y est, annonça le barreur d’une voix qu’il aurait voulu plus ferme.


    Sheylis redoubla d’attention. Elle aperçut bientôt le premier de ces fameux poteaux de fer qui jalonnaient la course du Fleuve. Du diamètre d’un essieu de chariot, il émergeait d’une bonne coudée. D’un gris terne, il tranchait sur le flot argenté.


    S’ils sont tous comme celui-là, se rassura-t-elle silencieusement, on devrait s’en sortir !


    Elle déchanta en découvrant presque par hasard le second repère, dissimulé par des branches mortes qui s’étaient accumulées sur l’obstacle.


    – On va vite, prévint-elle. Je vois les poteaux au dernier moment !


    – Je ne peux rien faire, rétorqua Doom. Je contrôle la direction du radeau, pas sa vitesse.


    Déjà, le Fleuve se partageait en plusieurs bras.


    – Où est-ce que je dois aller ? paniqua le barreur.


    Le regard de Sheylis balaya la surface du Fleuve à la recherche d’un repère. Elle l’aperçut plus qu’elle ne le vit.


    – À droite, cria-t-elle. Prends à droite !


    Doom ne perdit pas de temps à réfléchir. Leur embarcation se faufila dans le bon embranchement.


    – C’était moins une, lâcha-t-elle. Désolée, Doom.


    – Ce n’est pas grave, tu fais de ton mieux, la rassura le garçon. Espérons que la suite sera plus tranquille.


    Le paysage autour d’eux avait radicalement changé. Le cours d’eau métallique ne coulait plus entre des montagnes abruptes, mais serpentait au milieu d’une plaine parsemée d’étangs, remplis d’une eau sombre qui tranchait avec le liquide épais et brillant charrié par le Fleuve.


    – Je ne comprends pas, dit Ægir en entretenant soigneusement le feu comme Gaan le lui avait demandé. Les différents bras du Fleuve finissent par se rejoindre en aval de Gansh, n’est-ce pas ? Logiquement, en empruntant n’importe quel itinéraire, on finirait toujours par retrouver le Fleuve, et donc la route de Kesh-la-Grande !


    – Bien pensé, Ægir, répondit le sorcier. Tu as raison et tort à la fois…


    – Je me doutais qu’il allait dire ça, soupira Doom.


    Gaan poursuivit :


    – Le Fleuve récupère toutes ses eaux en aval de Gansh. Mais seul le bras principal est navigable. Les autres sont soit trop rapides, soit trop lents, ou encore pas assez profonds.


    – On pourrait rester bloqués ? s’inquiéta Doom.


    – Pire que ça. La région de Gansh est hantée par des créatures que je n’ai aucune envie de rencontrer. Surtout sans mes pouvoirs magiques.


    Le ton employé par l’aveugle plongea les jeunes gens dans de sombres réflexions. Lorsqu’ils en sortirent, ce fut pour redoubler d’attention. Il était devenu hors de question de perdre le cours du Fleuve.
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    Gaan s’était retiré au fond du radeau.


    Il paraissait plus vieux d’heure en heure. Il avait cessé de parler pour se concentrer sur sa seule respiration. On aurait dit que quelque chose s’était éteint en lui, et il déclinait comme un feu privé de flammes. Lorsqu’il s’affaissa tout d’un coup, Sheylis poussa un cri.


    – Maître ! Qu’est-ce qui vous arrive ?


    L’aveugle eut un pâle sourire.


    – Ce n’est rien, ma fille. Juste de la fatigue. C’est le problème de tous les sorciers : on s’appuie trop sur la magie, et quand elle fait défaut, on chancelle.


    Il ne parvint pas à convaincre Sheylis. Le sorcier leur cachait quelque chose. La disparition de la magie ne pouvait, à elle seule, expliquer l’état dans lequel il se trouvait. Elle s’approcha de lui.


    – Dites-moi ce que je peux faire, l’implora-t-elle.


    – Retourner à la proue et rester vigilante, dit-il faiblement en agrippant le bras de la jeune fille. Pour franchir l’obstacle de Gansh…


     


    Ægir scrutait les bords du Fleuve, à la recherche des fameux poteaux magiques malheureusement éteints qui balisaient le cours principal.


    – Essaye de me prévenir, se plaignit Doom, qui, pour la seconde fois, avait jeté tout son poids sur la barre pour obliger la lourde embarcation à virer.


    – Ce n’est pas facile, répondit le garçon. Ça va très vite.


    Le débit en effet continuait de s’accélérer, comme si le Fleuve était pressé de traverser cet endroit étrange.


    Ægir commençait à s’affoler.


    Cela faisait un moment qu’il n’apercevait plus de balise. En avait-il raté une ? Le radeau s’était-il glissé dans un mauvais bras ?


    – Tout se passe bien ? demanda Sheylis en revenant à la proue.


    – Je ne sais pas, avoua le garçon. Je crois que… que j’ai perdu les poteaux.


    Sheylis fronça les sourcils.


    – Tu es sûr ?


    – Disons qu’il y a de grandes chances.


    Une brusque embardée les obligea à s’agripper à la pierre du plat-bord.


    – Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta Doom.


    – Le Fleuve, répondit Sheylis. Il s’emballe.


    Effectivement, le Fleuve avait perdu sa placidité. Le ruban métallique se déchirait à présent, en proie aux torsions d’un courant de plus en plus fort. Des vagues mi-solides mi-liquides se brisaient contre les berges avec un bruit terrible.


    Leur embarcation n’échappa pas longtemps aux coups de boutoir et toute la structure fut ébranlée.


    – Le bateau va partir en pièces ! hurla Doom qui tenait la barre comme il le pouvait.


    Ils étaient effroyablement ballottés.


    Balayés par les mouvements de roulis, les tisons du foyer se répandirent sur le plancher. Bravant sa peur, Ægir alla les éteindre avant qu’ils embrasent leurs affaires, sacrifiant pour cela une partie des réserves d’eau.


    Sheylis aperçut, au sortir d’un méandre, un bras du Fleuve qui semblait plus calme.


    – Prends à gauche ! cria-t-elle au barreur.


    Doom obéit sans réfléchir et mit toutes ses forces dans la manœuvre. Le radeau s’engagea dans le chenal où il cessa bientôt d’être secoué.


    – Ouf ! s’exclama-t-il. C’était moins une.


    – Je ne sais pas où conduisaient ces rapides et je suis contente de ne pas le découvrir.


    – Mais on a peut-être échangé un problème contre un autre, dit Ægir.


    En effet, le radeau n’avançait plus.
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    – Est-ce qu’on sait où on est ? où on doit aller ? demanda Doom.


    Sheylis se tourna vers le sorcier qui respirait difficilement au fond de l’embarcation. Elle pria silencieusement pour que Gaan retrouve rapidement ses pouvoirs et redevienne celui qu’il était quand elle avait prononcé son engagement : un homme sûr de lui, à la sérénité contagieuse.


    – Non, répondit-elle simplement au garçon. Mais nous savons au moins que nous ne pouvons pas revenir en arrière.


    S’aidant de la barre comme d’une godille, Doom parvint à donner une impulsion au radeau et à le remettre dans le faible courant.


    Sheylis reprit son poste à la proue, essayant d’anticiper l’itinéraire du Fleuve parmi les roseaux pourpres dont la présence se densifiait alentour.


    Ægir alla s’asseoir à côté de Gaan.


    – C’est toi, Sheylis ?


    – C’est Ægir. Vous ne me reconnaissez pas ?


    Le sorcier eut un rire triste.


    – Sans mes pouvoirs, je ne suis qu’un aveugle comme les autres.


    Ægir se mordilla les lèvres. L’état dans lequel se trouvait Gaan le désolait. Même si Doom aimait se moquer de sa science, le vieil homme savait toujours ce qui se passait et ce qu’il fallait faire. C’était lui qui l’avait soigné après chaque transformation, lui qui les avait sauvés des démons, dans la forêt aux tumulus ; lui enfin qui avait construit le bateau où ils se trouvaient, et qui leur avait donné un but, une direction.


    – Où avez-vous grandi, Gaan ?


    – Ça t’intéresse vraiment ?


    – Vous et moi ne servons pas à grand-chose pour le moment. On peut même dire que moins je suis dans leurs pattes, moins je fais de bêtises ! Autant passer le temps à discuter.


    – Tu es en train de devenir plus sage que moi, Ægir-Peau-d’ours… Tu veux savoir où j’ai passé mon enfance ? À ton avis…


    – Je ne sais pas, répondit Ægir en se grattant la tête. À Kesh-la-Grande ?


    – Auprès de Dird-le-Chenu. Je veux dire, sur les terres de son clan.


    – Comme Doom ! s’exclama le garçon.


    – C’est vrai. Seulement, mes parents ne tenaient pas de boutique : mon père était scalde et ma mère danseuse de grelots.


    – Danseuse de grelots ?


    – Elle dansait en agitant des grelots. Évidemment, tu n’en as jamais vu…


    Ægir songea à Doom. Le sorcier gris était lui aussi un enfant de Dird-le-Chenu, et en plus, son père avait été scalde.


    Gaan reprit son monologue.


    – C’était vraiment une très belle femme, ma mère, et quand elle dansait, on aurait dit que la Reine était descendue elle-même des montagnes. J’adorais la regarder.


    Le ton du vieil homme était nostalgique. Il se durcit lorsqu’il poursuivit :


    – Un jour, un riche marchand devint fou de désir pour elle. Il proposa de l’acheter à mon père. Mes parents s’offusquèrent et menacèrent de se plaindre au Roi-Dragon. Mais ils n’en eurent pas le temps. Le marchand paya un assassin qui les tua tous les deux.


    Ægir ressentit une grande tristesse. Cette histoire, qui commençait comme celle de Doom, devenait terriblement proche de la sienne. Lui aussi avait perdu ses parents, assassinés par les Naatfarirs.


    – Qu’est-ce que vous avez fait, ensuite ?


    – J’ai réussi à échapper au meurtrier et à trouver un protecteur…


    – Et le marchand ? Vous l’avez retrouvé ? Vous lui avez fait payer l’assassinat de vos parents ?


    – Et toi, Ægir, t’es-tu lancé sur les traces des Naatfarirs pour venger la mort des tiens ?


    Le garçon ne répondit pas. Une fois de plus, le vieux sorcier touchait juste. Le désir de vengeance était une chose – combien de fois avait-il fait ce rêve, dans sa cage, de massacrer tous ses tortionnaires, de leur faire payer au prix fort leurs moqueries et leurs coups ? Mais sa réalisation en est une autre, et quand lui-même s’était trouvé libre, il n’avait songé qu’à fuir pour se mettre à l’abri et commencer, enfin, à vivre sa propre vie.


    Gaan se mit à tousser bruyamment.


    Le cœur d’Ægir se serra. Le vieil homme faisait peine à voir.


    – Reposez-vous, lui dit-il en lui posant la main sur son épaule osseuse. On finira par sortir de cette zone sans magie et alors vous retrouverez vos forces.


    Gaan lui sourit faiblement, puis s’enroula dans sa couverture.
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    Doom transpirait à force de s’acharner sur la barre.


    Il avait beau godiller, le radeau n’avançait pas.


    – Je ne tiendrai pas longtemps le rythme, grommela-t-il. Sang de Borgne, j’ai l’impression que le Fleuve s’est carrément arrêté !


    – Ce n’est pas une impression, dit Sheylis depuis la proue. On stagne. Pour ne rien arranger, la texture métallique du Fleuve commence à se perdre dans des eaux plus… plus liquides.


    Elle parlait comme Gaan dans les situations difficiles, avec le même détachement, la même espèce de froideur. Elle ne quittait pas des yeux la surface de l’étang dans lequel ils s’étaient engagés malgré eux.


    – Doom, lui lança-t-elle, il faut être très vigilant. Si nous dévions de quelques coudées, notre radeau quittera le Fleuve et coulera à pic.


    – Facile à dire, grogna le garçon en tirant sur la barre.


    Étonnamment, le Fleuve avait conservé son intégrité. Il semblait suivre son propre chemin, mystérieux. Mais il s’étiolait à l’endroit où le métal rencontrait les eaux sombres de la mare. Le risque était réel pour la lourde embarcation de pierre de basculer si elle s’approchait trop près de l’étrange frontière.


    – Je peux me rendre utile ? demanda Ægir.


    – Oui, répondit Sheylis. Prie les dieux pour qu’ils nous sortent de cet enfer…


     


    Le radeau semblait à présent englué dans la masse du Fleuve.


    Une écume noire clapotait contre le ruban argenté.


    Dans le labyrinthe d’eaux mortes bordées de terres envahies par le foisonnement épais des roseaux pourpres, trois éléments se rencontraient pour une danse lente et dangereuse : la pierre de l’embarcation, le métal du Fleuve et l’onde de l’étang.


    Gaan se redressa brusquement, comme sous l’effet d’une piqûre. Il tourna la tête dans tous les sens, semblant guetter un son ou un souffle de vent.


    Ægir s’empressa auprès de lui.


    – J’ai ressenti… des bribes de magie, dit le vieil homme en lui agrippant l’épaule. Dans cet endroit, maudit entre tous, subsiste quelque pouvoir. Un pouvoir ancien, usé, mais bel et bien présent. Il fluctue, va et vient, apparaît et disparaît. Mais il est là.


    Doom et Ægir accueillirent la nouvelle avec soulagement. Le sorcier avait retrouvé un peu de cette énergie qu’ils aimaient et qui leur manquait tant.


    Sheylis aussi se réjouissait. Mais elle avait entendu « endroit maudit » et ces mots n’étaient pas franchement rassurants.


    – Cette magie sera-t-elle suffisante pour nous sortir de là ? demanda Doom tandis que le radeau s’enfonçait en territoire inconnu.


    Gaan ne répondit pas.


    Le garçon en conclut qu’ils devraient continuer à se débrouiller seuls.
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    Naabin marchait à côté du bœuf laineux qui portait leurs affaires, une main sur l’encolure.


    Ils avaient abordé une portion abrupte de la route des plateaux et la jeune fille était descendue pour soulager l’animal. Ses doigts s’accrochaient machinalement aux poils longs et touffus, se contentant de suivre le rythme lent du bœuf.


    Derrière, d’un pas mal assuré, heurtant chaque pierre, Sahr’sâ payait cher le sortilège qui leur avait offert la tranquillité.


    J’espère que mon état de faiblesse ne durera pas, ruminait-il, inquiet. Nous avons suffisamment de retard. Est-ce que ma décision d’invoquer la magie rouge a mis notre voyage en péril ?


    Soudain, Naabin s’arrêta et lâcha la bête. Elle tituba, prise de vertige, et s’effondra par terre. Le prêtre se précipita. Elle respirait. Il en conçut un vif soulagement.


    – Où… où suis-je ? demanda la jeune fille d’une voix rauque.


    C’était la première parole qu’elle prononçait depuis l’attaque des démons. Sahr’sâ comprit que Naabin sortait de sa prostration.


    Une autre conséquence inattendue du sort que j’ai lancé…


    – Tu es dans les montagnes, Naabin. Nous faisons route vers le territoire kaafris.


    – Que s’est-il passé ? Où est Sheylis ? Et les autres, les guerriers ? Oh ! Je me souviens ! Les démons ! Les démons !


    Elle se redressa, tendue comme un ressort de chariot, échappa à Sahr’sâ et se mit à courir, dévalant la pente.


    Elle a bien choisi son moment pour retrouver ses esprits ! geignit silencieusement le prêtre.


    Malgré la douleur qui taraudait chacun de ses muscles, il se lança à sa poursuite. Heureusement pour lui, encore choquée par tout ce temps passé dans l’hébétude, la jeune fille se prit les pieds dans sa robe. Elle trébucha.


    Elle n’eut pas le temps de se relever : Sahr’sâ l’avait rattrapée.


    – Calme-toi, lui ordonna-t-il. Tout va bien, tu es en sécurité. Les démons sont loin.


    Naabin se débattait, prisonnière des bras du prêtre.


    – Sheylis, où est Sheylis ? Qu’est-ce qui s’est passé ?


    – Les démons ont tué tout le monde, mentit Sahr’sâ. Nous sommes les seuls survivants. Mon sortilège brumeux a tenu les monstres à distance jusqu’au matin. Tu as perdu conscience au cours de la nuit. Je me suis occupé de toi.


    La présence de la jeune fille, qu’il tenait serrée contre lui, le troublait.


    Elle cessa bientôt de lutter. Sahr’sâ put relâcher sa prise. Naabin se recroquevilla sur elle-même et sanglota longuement.


    Ne laisse personne obscurcir ton jugement et gêner ta mission, se dit-il en détournant son regard de la mince silhouette allongée sur le sol.


    Il dut attendre que sa crise de larmes s’apaise pour la ramener jusqu’au bœuf laineux qui broutait le long de la piste.
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    Ægir fut le premier à apercevoir des remous à la surface de l’étang.


    Sheylis montait pourtant une garde vigilante, à l’affût de tout ce qui aurait pu entraver la bonne marche du radeau. Mais l’attention du garçon avait été éveillée par un sentiment diffus de danger, qu’il ne pouvait expliquer.


    – Il m’a semblé voir quelque chose, annonça-t-il. À quelques brasses de nous, dans l’étang. Sur la gauche.


    – Un rocher ? fit Sheylis.


    – Non. Ça bougeait.


    Elle fixa à son tour la surface tranquille.


    – C’était peut-être un reflet. Ou une tige de roseau pourpre.


    – Ou bien simplement un poisson, intervint Doom.


    Ægir secoua la tête.


    – C’était plus gros.


    Ils restèrent aux aguets un moment.


    – Vous, Gaan, vous me croyez, n’est-ce pas ? demanda Ægir.


    – Je suis toujours incapable de la moindre vision. En temps normal, j’aurais décelé le plus petit mouvement sur le fil de l’éther…


    Brusquement, crevant la surface de l’étang, une masse sombre jaillit hors de l’eau et une créature immense se dressa au-dessus d’eux, la gueule ouverte sur des crochets luisants. Les écailles de sa peau étaient noires, recouvertes par endroit d’une humeur visqueuse exhalant une odeur fétide.


    L’animal balançait la tête de gauche à droite, en un mouvement hypnotique.


    Il était en train de choisir sa première victime.


    – Qu’est-ce que c’est ? balbutia Gaan, affolé.


    – Un serpent ! cria Ægir. Un serpent gigantesque !


    Malgré sa propre impuissance à faire face au danger, le vieil homme rabattit sur le garçon un bras protecteur.


    Sheylis, elle, restait pétrifiée. Debout à la proue, elle faisait une cible de choix pour le monstre qui dardait sur elle son inquiétant regard jaune.


    – Ne reste pas là, hurla Doom en la bousculant.


    Arme dérisoire, il brandissait son luth devant lui.


    Le garçon n’en menait pas large. Il tremblait de tous ses membres mais ne recula pas devant la colère du serpent. Il agita l’instrument de musique sous le nez du monstre.


    – Allez, dégage ! Fiche le camp, saloperie !


    Sheylis sortit de la torpeur artificielle dans laquelle l’avaient mise les yeux brillants du monstre. Elle regarda Doom avec un mélange d’étonnement et d’admiration. Le garçon défiait le terrible animal avec un luth. La scène était incroyable.


    Alors le serpent frappa.


    D’un coup de gueule, il arracha l’instrument des mains de Doom.


    Déstabilisé, le garçon bascula par-dessus bord dans un grand bruit d’éclaboussures et coula à pic.


    Sans réfléchir, Sheylis plongea dans l’étang où Doom avait disparu.


    Abandonnant le radeau de pierre, le serpent s’enfonça à son tour dans l’eau sombre.


    Ægir échappa à l’étreinte de Gaan pour se précipiter jusqu’au plat-bord. À l’endroit où le serpent s’était immergé à la poursuite de ses malheureux compagnons, l’étang s’était refermé. Impossible de rien voir. Quant à se lancer à leur rescousse, c’était peine perdue : Ægir ne savait pas nager.


    Le garçon étouffa un sanglot. Si l’attaque s’était produite sur le Fleuve, il aurait pu essayer de réitérer son exploit contre les voleurs. Il aurait créé un harpon d’argent, ou une épée tranchante comme un rasoir, ou encore un filet composé d’indestructibles maillons métalliques. Mais le monstre avait surgi d’une eau sur laquelle il n’avait aucune prise.


    – Ils se sont noyés, gémit-il.


    – Que s’est-il passé ? demanda Gaan.


    – Doom est tombé dans l’étang et Sheylis a plongé à son secours.


    – Et le serpent ?


    – Parti à leurs trousses.


    Ægir était complètement désemparé.


    – Tu dois remettre le radeau en mouvement, décréta le sorcier. Si Doom et Sheylis s’en sortent, ils nageront vers l’Aval, dans le sens du Fleuve. On peut les retrouver.
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    Doom émergea à bonne distance du radeau.


    Il avait été pris par un courant qui n’existait que dans les profondeurs de l’étang.


    Il toussa, manquant s’étouffer. Puis il pataugea tant bien que mal vers la terre ferme.


    Derrière lui, la surface se troubla. Doom connut un moment de panique. Sa respiration s’accéléra et ses bras battirent l’eau de plus belle.


    Mais c’est le visage de Sheylis qui apparut, sur le point d’étouffer elle aussi. Le garçon fit demi-tour pour se porter au secours de son amie.


    – Respire ! Appuie-toi sur moi.


    Sheylis cracha l’eau avalée lorsque le courant l’avait entraînée.


    – Ouf ! lâcha-t-elle après avoir récupéré son souffle. J’ai cru que j’allais finir noyée !


    – Il reste toujours l’option de mourir dévorés, dit le garçon. J’ai bien l’impression que le serpent nous a pris en chasse.


    Derrière eux, en effet, la surface de l’étang se troublait à nouveau.


    – Regagnons la rive, vite ! lança-t-il.


    – Et Gaan ? Et Ægir ? On doit leur dire qu’on est vivants…


    – Pour pouvoir le faire, encore faut-il le rester !


    Ils nagèrent aussi rapidement qu’ils le purent, poursuivis par une ondulation sinistre. Au moment de se hisser sur la berge, leurs doigts glissèrent, peinèrent à trouver des prises.


    – Il arrive ! cria Doom.


    Ils pouvaient voir le dos du monstre.


    La terreur leur donna l’énergie nécessaire pour prendre pied sur la terre trempée. Mais ils n’étaient pas encore hors de danger, car le serpent jaillit de nouveau hors de l’eau. Ses crochets, qui étaient de la taille d’un poignard, effleurèrent Doom et Sheylis, qui basculèrent en arrière.


    – Cours ! Allez, cours ! hurla Doom en se relevant et en saisissant la main de Sheylis.


    Ils s’enfoncèrent au milieu des roseaux pourpres, s’éloignant du Fleuve et de leurs amis.


    Le serpent regagna l’étang, sans se presser.


    Ses yeux jaunes s’attardèrent longuement sur les fugitifs.
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    Le Dakan avait violemment tiré sur les rênes de la mule.


    Immobile, le corps tendu en direction du Fleuve, un gémissement impatient monta à ses lèvres.


    – Ishkar ! appela Chakor. Ton Dakan a senti quelque chose.


    Le sorcier noir n’avait jamais aimé les Dakans et celui qui les accompagnait ne faisait pas exception, malgré son comportement héroïque contre les démons. Chakor savait qu’il lui devait la vie, mais il aurait préféré le savoir loin d’ici, dans un enclos, dans les steppes du nord. Le fait qu’il soit devenu incontrôlable, et donc capable des pires sauvageries, n’arrangeait pas les choses…


    Ishkar fit demi-tour.


    – Tu penses qu’il a repéré le gamin ?


    Le Dakan avait vite récupéré de la correction qu’Ishkar lui avait infligée.


    – En tout cas, fit prudemment Chakor, il se comporte exactement comme dans la clairière, quand il avait senti son odeur.


    – Cette fois il ne renifle pas, rectifia Ishkar en observant le Dakan. Il tend l’oreille !


    Effectivement, la créature semblait écouter des bruits qui leur échappaient complètement.


    Soudain, le Dakan sauta à bas de la mule. Ishkar eut tout juste le temps d’empoigner la corde qu’il avait pris la précaution de nouer autour de son cou pour pallier la déficience du collier magique. Le Dakan se tourna vers son maître et désigna frénétiquement la plaine où scintillaient les plans d’eau.


    – Pas de doute, annonça Chakor. Il l’a retrouvé.


    Ishkar sauta de selle à son tour. Il prit sa monture par la bride et l’attacha à un arbre, en contrebas de la piste. Enfin, il chargea sur ses épaules un sac de nourriture et de matériel.


    – Les chevaux n’ont pas leur place à Gansh, lança-t-il au sorcier noir.


    Chakor soupira. Il détestait marcher presque autant que courir.


    Il obéit cependant à l’injonction du chef naatfarir et abandonna sa haquenée. Il se débarrassa d’une partie de ses affaires ; ce serait autant de moins à porter !


    Lorsqu’il fut prêt, Ishkar relâcha la pression sur la corde et le Dakan bondit en avant, en direction des roseaux pourpres qui annonçaient, au loin, les sinistres étangs de Gansh.
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    Le radeau de pierre glissait de nouveau sur le Fleuve.


    À force de godiller à la manière de Doom, Ægir avait ramené leur embarcation dans un faible courant. Et comme son ami avant lui, il veillait à ne pas franchir la limite entre le métal du Fleuve et l’eau sombre des étangs.


    Ægir scrutait désespérément la surface, dans l’espoir d’apercevoir ses amis, accrochés peut-être à un entrelacs de plantes aquatiques.


    Il inspectait également la rive, essayant de percer l’opacité de la végétation.


    Soudain, les roseaux pourpres se mirent à bruire et à craquer. Quelqu’un – ou quelque chose – approchait.


    Son cœur fit une embardée.


    – Doom ! Sheylis ! cria-t-il.


    – Que se passe-t-il ? Pourquoi cries-tu ? s’alarma Gaan.


    – J’entends des bruits dans les roseaux. Ce sont sûrement eux !


    – Puissent les dieux t’entendre, mon garçon.


    Ægir se rapprocha spontanément du vieil homme, sans savoir si c’était pour rechercher sa protection ou pour s’interposer en cas de menace.


     


    À cet instant, un grappin jaillit du couvert et rebondit au fond de l’embarcation.


    Un deuxième puis un troisième crochet furent lancés, s’ancrant solidement dans le plat-bord.


    – On dirait bien que les dieux sont sourds, soupira Ægir.


    La faiblesse du courant l’empêchait de contrer l’attaque par une manœuvre. Quant aux cordes, quoique végétales, elles étaient trop solides pour un couteau.


    Inexorablement, Gaan et Ægir furent halés vers la berge par des mains invisibles.


    Le radeau de pierre heurta la boue du rivage.


    Les roseaux s’écartèrent et dévoilèrent une dizaine d’hommes à l’allure étrange. Ægir fronça les sourcils. Ils n’avaient pas l’air particulièrement farouches, et pourtant, il émanait d’eux quelque chose d’inquiétant.


    Il étouffa un cri.


    Sous des vêtements déchirés et rapiécés, le corps des naufrageurs était couvert de plaies sombres et crevassées. Certaines étaient si profondes qu’on pouvait voir l’os.


    – Leur chair, balbutia Ægir d’une voix tremblante. Elle semble calcinée !


    – Ce sont des Brûlés, murmura Gaan.


    – Ennemis ? demanda le garçon.


    – Amis de personne, en tout cas, répondit le sorcier.


    Ils avaient des yeux sans paupières, des trous béants en guise de narines, des bouches sans lèvres. Ægir pâlit.


    Ils furent débarqués sans ménagement sous la menace de haches de guerre rouillées et ébréchées. Ægir aida le vieil homme à poser le pied sur la rive.


    L’un des Brûlés attacha le radeau de pierre à une souche. Son corps entier était criblé de cloques noirâtres.


    Puis, sans qu’un mot soit prononcé, solidement encadrés, ils furent emmenés sur un chemin qui serpentait, invisible, au milieu des roseaux pourpres.
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    Malgré l’aide de son bâton auquel il s’accrochait des deux mains, Gaan trébucha plusieurs fois sur le sol inégal et glissant.


    Grâce à la vigilance d’Ægir, qui marchait à côté de lui, il ne tomba pas.


    – Je suis désolé, mon garçon.


    – Ce n’est rien, Gaan. Vous avez fait bien plus pour moi !


    Le vieux sorcier se racla la gorge.


    – J’espère pouvoir faire encore davantage.


    Ægir s’efforçait quant à lui de ne pas songer que c’était la deuxième fois qu’il se retrouvait prison-

    nier.


    Il éprouva de la colère contre les hommes qui les avaient capturés. Mais aussi du soulagement ; celui de savoir Gaan – si faible soit-il – avec lui.


     


    Le sentier qui les entraînait loin du radeau de pierre apparaissait comme par enchantement sous leurs pieds et disparaissait derrière eux, dans le froissement des roseaux. Ægir comprit pourquoi leurs ravisseurs ne les avaient pas attachés : livrés à eux-mêmes dans ce labyrinthe végétal, ils se seraient perdus au bout de trois pas.


    Un brouillard permanent semblait attaché aux étangs. Il collait aux épillets écarlates qui coiffaient les roseaux, épais comme une cape de guerrier kaafris. Par moments, Ægir devait presque toucher Gaan pour s’assurer de sa présence.


    Les hommes des étangs, ceux que Gaan appelait les Brûlés, marchaient de chaque côté, invisibles. Ægir entendait leurs pas, ou plutôt le choc de leurs pieds sur la terre humide.


    Il eut une pensée pour Doom et Sheylis.


    Ceux-ci, en affrontant le serpent géant, avaient sans le savoir échappé aux Brûlés. Il espéra de tout son cœur que ses amis s’en soient sortis.


    Il ignorait quant à lui le sort que leur réservaient leurs ravisseurs. Mais si se transformer en Dakan était le seul moyen de défendre le vieux Gaan et de sauver leur vie, il n’hésiterait pas une seconde.
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    Comme Naabin quelques heures auparavant, Sahr’sâ dut s’accrocher, pour ne pas tomber, au bœuf qui avançait placidement sur le sentier caillouteux.


    Non seulement les effets du sortilège lancé pour couvrir ses traces ne s’atténuaient pas, mais ils empiraient. Sahr’sâ commençait à se dire qu’il avait peut-être fait une erreur dans le rituel et des gouttes de sueur perlèrent sur son front. Si le Crâne dispensait une formation magique élémentaire et obligatoire à ses prêtres, lui-même n’était pas le plus doué en matière de sorts. Sans le bâton du Crâne, il ne valait pas grand-chose. Son talent à lui, c’était la traque, la recherche.


    Une flaque d’eau lui renvoya son reflet troublé. Il se reconnut à peine. Sous la barbe qui partait en broussaille, il vit un visage creusé et des yeux enfoncés dans leur orbite. Une mèche de cheveux pendait lamentablement sur son épaule.


    Vois à quoi tu ressembles aujourd’hui, toi qui hier te croyais le maître du monde ! ironisa-t-il intérieurement.


    Devant lui, Naabin marchait tête baissée. Elle avait retrouvé ses esprits et ne manifestait plus d’envie de fuir ; la course-poursuite de l’autre jour l’avait épuisée.


    Les images de Naabin affolée, serrée contre lui, trottèrent un moment dans sa tête.


    Au-dessus d’eux, les nuages s’amoncelaient et les premiers éclairs illuminèrent le ciel. L’orage allait éclater.


    Sahr’sâ pressa l’allure. Ils quittèrent le chemin pour gagner une zone d’éboulis et parvinrent à s’abriter sous une avancée rocheuse.


    Le tonnerre grondait. Une pluie soutenue noya bientôt le paysage.


    – Le Maître de la Foudre s’amuse avec son marteau, murmura Naabin qui contemplait le spectacle, assise sur une pierre.


    – Lorsque le Crâne aura chassé ton dieu hors du royaume, il y aura toujours les mêmes orages, assena le prêtre rouge.


    La jeune fille tourna vers lui ses grands yeux verts.


    – Parlez-moi du Crâne, dit Naabin.


    Elle est vraiment très jolie, songea Sahr’sâ avant de se concentrer sur sa demande inattendue.


    – Que veux-tu savoir ?


    Elle haussa les épaules.


    Sahr’sâ ne parvint pas à déterminer si elle essayait de l’amadouer ou si elle cherchait simplement à passer le temps, mais cela n’avait pas d’importance. Parler du Crâne était pour lui source de joie. Et puis qui sait, peut-être un jour Naabin rejoindrait-elle la secte de sa propre volonté ? Il aima cette idée…


    Il étendit ses jambes douloureuses. Elles étaient raides, comme s’il avait marché huit jours sans s’arrêter.


    – Le Crâne vient d’au-delà des montagnes, commença-t-il. Il a été appelé dans le royaume par une prophétie et a rapidement trouvé asile chez les Kaafris. C’est là qu’il œuvre et se renforce, depuis des décennies, attendant le bon moment pour se dévoiler et apporter la liberté aux gens du royaume.


    – Mais nous sommes déjà libres…


    Naabin ne comprenait pas où le prêtre voulait en venir. Sahr’sâ secoua la tête, sans se mettre en colère.


    – Vous honorez de faux dieux. Vous êtes dans l’erreur, vous vivez dans le mensonge. C’est de ce mensonge que le Crâne vous libérera.


    Naabin fit une moue dubitative mais s’abstint prudemment de tout commentaire.


    – Pourquoi m’avez-vous enlevée ? continua-t-elle.


    – Parce que tu es appelée à jouer un rôle important.


    – Vous allez me sacrifier, c’est ça ?


    Sahr’sâ la fixa, interloqué.


    – Te sacrifier ? Mais pas du tout ! Personne ne te fera le moindre mal, je t’en donne ma parole.


    Pour la deuxième fois en peu de temps, Sahr’sâ éprouva une culpabilité à l’égard de la secte, encore liée à cette jeune fille. Pourquoi justifiait-il auprès d’elle les intentions du Crâne ? Il reçut cette évidence comme un choc : il avait envie de plaire à Naabin.


    La jeune fille s’était enfoncée de nouveau dans le mutisme.


    Sahr’sâ se leva pour chercher de quoi manger dans les sacoches accrochées aux flancs du bœuf laineux.


    Il faudra acheter de la nourriture dans le prochain village, songea-t-il devant l’état pitoyable de leurs réserves.


    Ils attendirent la fin de l’orage en grignotant un morceau de pain et de fromage, Naabin lui tournant le dos, le regard perdu sur l’horizon martelé par la foudre.
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    Doom et Sheylis pataugèrent durant des heures dans une fange malodorante.


    Par endroit, coincés dans les roseaux pourpres ou émergeant de la vase, des branches pourrissaient. Signe que les crues n’épargnaient pas le pays.


    Le labyrinthe dans lequel ils s’étaient – bien malgré eux – aventurés dissimulait de nombreux périls, et ce qui ressemblait à une flaque était le plus souvent un profond trou d’eau qu’il fallait contourner prudemment.


    À bout de force, ils firent halte sur du sable mouillé, au bord d’un étang.


    Leur situation n’était pas brillante. Ils avaient perdu Gaan et Ægir depuis l’attaque du radeau par le monstre. En plus de ça, ils ne savaient absolument pas où ils étaient, et ils n’avaient rien à manger ni à boire. Mais ils étaient encore en vie – et

    ensemble.


    – Tu as été très courageux, tout à l’heure, dit Sheylis à son ami.


    – Tu te moques de moi, c’est ça ?


    – Pas du tout ! Je n’aurais jamais osé défier le serpent avec un simple luth.


    Doom rougit sous le compliment.


    – À vrai dire, avoua-t-il, je n’ai pas réfléchi. Tu allais te faire dévorer par le serpent. Je ne pouvais pas rester les bras croisés ! Et puis…


    Sheylis attendit la suite.


    – Je me suis rappelé un passage du Chant du Fleuve. Dans le chant VIII :


     


    Un remous a agité les flots métalliques.


    La sorcière maléfique


    s’est changée en serpent.


    J’ai brandi ma cithare.


    Elle a reculé dans les étangs puants


    Et elle s’est éloignée sans un regard…


     


    Sheylis hocha la tête.


    – Tu as voulu faire comme Rosk dans sa chanson, c’est ça ?


    – Oui. Tu me trouves idiot, hein ?


    – Au contraire, Doom. Je pense que tu es de plus en plus fou. Du coup, tu commences vraiment à ressembler à un scalde !


    Ils rirent tous les deux et cela leur fit du bien. La tension se relâcha quelque peu.


    – Toi aussi, dit Doom, dans le genre folle, tu n’es pas mal non plus.


    – Parce que j’ai plongé derrière toi ?


    – Exactement. Si je n’avais pas été bousculé par le serpent, je n’aurais jamais mis un orteil dans cette eau noire. Brrr !


    – Gaan parlait d’un endroit maudit. C’était tout à fait comme ça que je l’imaginais.


    – Il a simplement oublié de préciser : maudit et hanté par un serpent géant.


    – Gaan a évoqué les créatures de Gansh, rappela Sheylis à son ami.


    – C’est vrai. Des créatures dont, à l’entendre, il n’avait pas envie de croiser la route. On sait pourquoi, maintenant.


    Elle secoua la tête.


    – Nous sommes perdus au milieu des étangs, mais Gaan et Ægir ne sont guère mieux lotis que nous.


    – Ægir est plus fort qu’il n’y paraît, assura Doom. Quant au vieux Gaan, il a plus d’un tour dans son

    sac.


    Ils discutèrent encore un moment, le bourdonnement de leur conversation se mêlant aux bruits de l’eau et aux froissements des roseaux qui agitaient dans les courants d’air leur plumet pourpre.


    Ils se remirent en route d’un commun accord. C’était toujours mieux que d’attendre sans rien faire.
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    Au grand soulagement d’Ægir, qui voyait l’état du sorcier s’aggraver, ils débouchèrent sur une vaste plage de terre grise débarrassée de ses roseaux.


    Des dizaines de cahutes aux murs de torchis et au toit d’herbes tressées s’entassaient près d’un étang moins sombre que les autres, autour d’une place boueuse où des enfants jouaient sans enthousiasme. Des femmes s’activaient autour de nombreux feux extérieurs, faisant cuire des oiseaux plumés sur des broches noires de suie.


    Leur arrivée ne déclencha aucune effervescence. Tout au plus Ægir devina-t-il une sourde hostilité, mêlée à une indifférence qui l’inquiéta davantage.


    – Les enfants ! chuchota Ægir. Eux aussi, ils ont le corps couvert de brûlures !


    Il sentit la nausée l’envahir et prit la main de Gaan dans la sienne.


    Leurs ravisseurs les poussèrent vers une cage ouverte aux quatre vents.


    L’eau clapotait tout près. Les barreaux, souples et solides, avaient été faits dans une plante ligneuse qu’Ægir ne connaissait pas.


    Le garçon se raidit aussitôt.


    – Je ne rentrerai pas dans cette cage, déclara-t-il.


    En proie à une émotion clairement perceptible, Ægir se débattit, déclenchant la désapprobation des Brûlés. L’un d’eux le poussa du plat de sa hache.


    Ægir grogna.


    Gaan l’agrippa par le bras.


    – Calme-toi. Les Brûlés ne méritent pas ce que tu pourrais leur faire.


    Mais le garçon n’entendait plus rien.


    Le vieux sorcier lui posa la main sur l’épaule, sous la peau d’ours.


    Ægir était brûlant.


    Gaan attendit qu’un lambeau de magie passe à proximité pour dessiner, à même la peau du garçon, Wynh, un thun-lawz du bois utilisé pour mettre fin aux disputes, et Asuh, un signe de pierre destiné à convaincre.


    – Obéis, lui murmura-t-il à l’oreille. Pour l’instant. Fais-moi confiance.


    Le garçon résista un moment à la magie et continua de se débattre. Puis son corps se détendit d’un coup. Sa peau retrouva aussitôt une température normale.


    Gaan et lui furent poussés à l’intérieur, sans ménagement.


    La cage fut fermée avec une corde solide et des nœuds complexes. Un Brûlé resta en faction devant. Les autres disparurent.


    Ægir se remettait doucement de sa crise. Il avait été à deux doigts d’entamer une transformation.


    – Merci, Gaan, souffla-t-il. J’ai connu un moment de panique et…


    – Ne dis rien. J’imagine ce que tu peux ressentir à l’idée d’être de nouveau dans une cage. N’importe qui aurait perdu la tête à ta place.


    – Mais vous m’avez retenu…


    – Tu les aurais massacrés. Et sans mes véritables pouvoirs, je n’aurais pas pu t’en empêcher. Pas plus que j’aurais pu t’aider, ensuite, à reprendre forme humaine.


    – On dirait que vous protégez les Brûlés… Qui sait ce qu’ils vont faire de nous !


    – Je vais te raconter leur histoire, tu comprendras mieux.
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    Ils s’adossèrent contre l’un des murs de leur prison.


    – Tu te rappelles la guerre qui vit s’affronter les armées du Roi-Dragon et les gens du royaume, dans les temps anciens…


    Ægir acquiesça.


    – Cette guerre, longue et terrible, fut menée à coups d’épée mais également de sortilèges. À l’époque, les thun-lawz n’existaient pas encore. La magie pratiquée était celle, élémentale, des temps anciens.


    Gaan fut pris par une quinte de toux. Ægir attendit patiemment qu’elle se calme et que le vieil homme continue son récit.


    – C’est ici, dans cet endroit, qu’eut lieu le plus grand déferlement de magie du conflit. Des sorts terribles furent tissés et lancés de part et d’autre du Fleuve. Certains d’entre eux se perdirent dans les étangs. Or des gens vivaient à Gansh. De pauvres gens, trop affamés pour s’intéresser aux combats qui déchiraient le royaume. Une tribu de pêcheurs, tirant leur subsistance des poissons d’eau trouble et des oiseaux nichant dans les roseaux…


    Il toussa encore.


    – La magie tombée dans les étangs resta longtemps active. Les pêcheurs subirent son effet au cours des siècles. Les sortilèges corrompirent leurs corps et annihilèrent chez eux toute joie. Aujourd’hui, ceux que l’on appelle les Brûlés capturent les gens du royaume qui se perdent à Gansh pour leur demander des comptes.


    – C’est une histoire horrible ! s’exclama Ægir. Tout ça à cause de la magie…


    – Tout ça à cause de la guerre, rectifia Gaan. La magie n’est ni bonne ni mauvaise en elle-même. Elle est simplement bien ou mal employée. Plus encore que la guerre, cette horreur est fille de la démesure, de l’excès d’adversaires rendus fous par leur désir de victoire. Si la Reine des Montagnes avait rejoint le Maître de la Foudre avant ce conflit et non après, je suis persuadé que bien des malheurs auraient été évités.


    – Vous essayez de vous dédouaner, vous et tous les sorciers, dit Ægir. Car sans magie, ces gens ne souffriraient pas de brûlures héritées de leurs ancêtres !


    – Sans magie, mon garçon, bien des hommes, des femmes et des enfants traîneraient avec eux le poids des accidents et des maladies. Mais tu as raison, l’histoire de Gansh résonne dans la tête de tous les sorciers comme un avertissement sacré : prenons garde à ne pas dépasser les bornes du respect de nos semblables. Et de nous-mêmes.


    – Que vont-ils nous faire ? interrogea Ægir. Pourquoi nous avoir capturés ?


    – Si Doom était là, il te répondrait en citant Rosk-le-Borgne :


     


    Un Brûlé aux orbites creuses


    est venu dans l’aube peureuse.


    Il m’a attrapé dans l’écume blanche


    et m’a amené au roi de Gansh.


    Sur son trône de chêne-houx


    la figure lasse et les doigts fous


    le roi m’a regardé sans amour.


    J’ai dû chanter mon histoire


    accompagné par ma cithare


    et les tambours…


     


    – Ils ont un roi ? demanda Ægir. On va le voir ? Il faudra chanter, nous aussi ?


    – J’espère bien ! C’est l’unique moyen de ne pas croupir dans cette cage, car seuls ceux qui chantent ont une chance d’être libérés.


    – Comment savez-vous toutes ces choses, Gaan ?


    – À mon âge, on a eu le temps de parcourir le royaume de long en large, d’entendre mille rumeurs et autant d’histoires. Tu verras, mon garçon.


    Ægir hocha la tête.


    – Au fait, Gaan, je suis désolé pour tout à l’heure. Quand j’ai failli me transformer. Je ne voulais pas, c’était plus fort que moi.


    – Tu t’en es très bien sorti, Ægir. Il y a quelques jours seulement, rien n’aurait pu arrêter le processus. Cela signifie que tu commences à prendre le contrôle.


    – Ce n’est pas moi, c’est vous ! Avec votre magie.


    – Si tu n’avais pas accepté mon aide, je n’aurais jamais réussi. La magie est résiduelle, à Gansh, elle est trop faible pour être vraiment efficace. Et puis je suis fatigué. Très fatigué.


    Ægir prit le temps d’assimiler les propos de l’aveugle.


    – Et Kesh-la-Grande ? Et votre ami, le grand connaisseur des Dakans ? Vous croyez que c’est encore possible de le rencontrer ?


    – Tout est possible, mon garçon. Car beaucoup de choses nous échappent. Si Sheylis était là, elle te répondrait de prier les dieux. Je ne dirai rien d’autre. Une grande part de notre destin est entre leurs mains, désormais.
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    Le Dakan galopait vers les étangs de Gansh où il avait senti la présence de Peau d’Ours et, sans la corde qui le retenait, il aurait disparu depuis longtemps.


    Ishkar avait adopté la foulée régulière des hommes habitués à courir dans les steppes.


    Le sol était truffé de pièges ; les touffes d’herbe marécageuse dissimulaient des fondrières envasées et des sables qui emprisonnaient le pied.


    Le sorcier noir avait essayé de tenir le rythme du guerrier avant d’abandonner. L’espace d’un instant, il se mit à regretter d’avoir tant bu et tant mangé dans l’auberge.


    – Eh ! Ishkar ! Tu fais ce que tu veux mais moi, je m’arrête !


    Joignant le geste à la parole, il cessa de courir.


    Ishkar réprima un mouvement de colère. Le sorcier les retardait. Devait-il le laisser en arrière ? Le renvoyer près des chevaux ? Il hésita. Le sorcier noir refuserait sûrement de se laisser dicter sa conduite.


    Ishkar fit donc halte à son tour, indifférent aux cris d’impatience du Dakan.


    – Je sais bien que tu es plus sorcier que guerrier, mais tu devrais quand même te surveiller. Tu traînes ton ventre comme une femme enceinte !


    – Ta sollicitude me touche, ô Ishkar… puissant chef d’une grrrande armée naatfarir !


    Le franc-parler du sorcier agaçait Ishkar, mais le guerrier savait déceler les vérités assénées entre deux boutades. Et celle-ci en était une : il était seul. Seul avec un ivrogne insolent privé de ses pouvoirs et un Dakan redevenu sauvage.


    – Je ne suis peut-être pas le meilleur des compagnons, reprit Chakor, mais j’ai un énorme avantage sur tous les autres.


    – Ah oui ? Lequel ?


    – Je suis là ! Bon, on se remet en route ? Avec tes manies de grand bavard, tu vas nous faire rater notre rendez-vous avec le gamin.


    Ishkar leva les yeux au ciel et soupira.


    Ils repartirent à une allure moindre, que le sorcier noir eut malgré tout du mal à tenir.
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    Une délégation de Brûlés s’approcha de la cage où Gaan et Ægir étaient enfermés.


    L’un d’entre eux ouvrit la porte et leur fit signe de les suivre, d’une main rongée par un mal ancien.


    Instinctivement, Ægir recula.


    Le Brûlé pénétra dans leur prison, se dirigea vers Gaan.


    Ægir bondit pour s’interposer.


    – Ne le touchez pas !


    L’homme aux chairs dévastées le regarda comme s’il parlait une langue étrangère. Une partie de son visage était consumée. Un œil halluciné brillait au fond d’une orbite blanchâtre. Ægir frissonna.


    – Laisse, mon garçon, dit Gaan. Il ne faut pas faire attendre le roi.


    Ægir savait que le vieil homme comptait sur cette entrevue pour les sortir de ce mauvais pas. Mais si ces hommes refusaient d’entendre raison ? Si leur roi restait sourd à leur supplique ? S’ils décidaient de les garder prisonniers, ou de les tuer ?


    Il me restera toujours la possibilité de devenir un Dakan, se convainquit Ægir. Quoi que Gaan en pense et quelles qu’aient pu être les souffrances de ces gens…


    Il aida Gaan à se relever et tous les deux retrouvèrent l’air libre avec soulagement.


    Escortés par les Brûlés, ils quittèrent la plage de terre grise et s’enfoncèrent au milieu des roseaux.


     


    Ils ne marchèrent pas longtemps avant de déboucher sur une mare de forme circulaire. Elle était si parfaite qu’on pouvait la croire creusée de main d’homme.


    Ou par l’explosion d’un sortilège.


    Un bâtiment se dressait au centre, posé sur des pilotis couverts de plantes humides. C’était une sorte de hutte, haute et ronde à l’image de l’étang, que l’on atteignait grâce à une barque ancrée sur la berge. Ils montèrent dedans et furent conduits jusqu’à un ponton étroit, où on les invita à débarquer.


    Ægir dut tirer le vieil homme qui lui sembla léger comme un souffle d’air.


    Il régnait une atmosphère étrange en ces lieux, ainsi qu’une forte odeur de pourriture. Les gardes restèrent sur le bateau. Le vieil homme et le garçon se retrouvèrent seuls.


    – Maintenant, on fait quoi ? demanda Ægir après avoir décrit les lieux au sorcier.


    – On entre dans la hutte, que veux-tu qu’on fasse ?


    Ils se dirigèrent vers l’entrée, barrée par un simple rideau d’herbes tressées.


    L’intérieur du bâtiment était plus vaste que son aspect extérieur ne le laissait présager. Des torches diffusaient une lumière fragile, en dégageant une épaisse fumée noire.


    Lorsque ses yeux furent habitués à la pénombre, Ægir découvrit un Brûlé plus gros que les autres, assis sur un fauteuil creusé dans un tronc de chêne-houx.


    C’était le roi de la tribu maudite.


    Comme dans la saga de Rosk-le-Borgne, songea Ægir, interdit.


    Une couronne de plumes ceignait sa tête.


    Une cloque purulente mangeait la moitié de son visage et descendait sur son cou.


    Il tenait dans la main droite un sceptre de métal tordu.


    De chaque côté du trône, des vieillards se tenaient debout, silencieux.


    Le roi prit la parole d’une voix tranchante :


    – Les terres de Gansh sont interdites aux gens du royaume ! Que venez-vous faire chez les Brûlés ?


    Ægir voulut répondre mais fut stoppé net par un geste du roi, qui pointa son sceptre en direction de Gaan.


    – C’est vous qu’ils veulent entendre, dit le garçon.


    – Bien sûr, marmonna Gaan. À Gansh, on est bien élevés. On écoute d’abord les anciens.


    – Vous allez chanter ?


    – Oh, je chanterai, ça oui. Mais avant, je parlerai. Maintenant, mène-moi devant ce fameux trône de chêne-houx.
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    Ils s’immobilisèrent à quelques pas du roi.


    Gaan s’agrippa à son bâton tandis qu’Ægir se plaçait en retrait.


    – Salutations, Pulik, puissant roi des Brûlés, commença l’aveugle.


    L’assemblée s’agita. Des murmures parcoururent le rang des vieillards.


    – Comment connais-tu mon nom ? demanda le roi.


    Il semblait sous le coup d’une intense stupéfaction.


    – N’est-ce pas le nom de tous les rois de ton peuple ? répondit Gaan.


    – C’est exact. Mais c’est un secret pour les gens du royaume. Qui es-tu, vieil homme ?


    – Un marchand d’Ayhun qui a mis toutes ses économies dans le radeau que vous lui avez confisqué…


    Il fut secoué par une toux violente. Ægir s’avança pour le soutenir mais Gaan le repoussa. Le vieil homme reprit :


    – Je voyage vers Kesh-la-Grande avec mon petit-fils. Une perturbation dans les limbes a éteint les balises du Fleuve. Nous nous sommes égarés dans vos étangs. C’est regrettable, pour vous comme pour nous. Mais au moins cette épreuve nous offre-t-elle la chance de partager quelques moments avec les rescapés de la grande bataille.


    Le roi des Brûlés contempla un long moment le sorcier. Puis il hocha la tête.


    – Tu ne ressembles pas à ceux qui se perdent ici habituellement, déclara-t-il. Un marchand, dis-tu ? Tu sais des choses ignorées de beaucoup.


    – Un simple marchand, insista Gaan. Qui réclame le droit de chanter pour sa liberté.


    Pulik recula au fond de son trône.


    – Tiens donc. Tu connais également cette coutume.


    – « Quiconque chante pour le roi peut s’en aller droit devant soi », récita Gaan. Oui, cette loi ne m’est pas inconnue. Alors ?


    – Tu en oublies une partie, répondit le roi : « À condition que la chanson ait l’heur de lui plaire sous peine de terminer sa vie aux fers » !


    Ægir se tourna vers le vieil homme, brusquement paniqué.


    – Gaan, vous êtes sûr que…


    – Aie confiance, mon garçon.


    Le roi fit un signe et deux vieillards empoignèrent leur tambour.


    Gaan ferma ses yeux morts tandis qu’Ægir croisait les doigts dans son dos pour attirer sur eux la bienveillance des dieux.


     


    – J’ai gravi les rochers jusqu’à la montagne interdite.


    J’ai assisté à une chose étonnante


    qui à d’autres aurait paru terrifiante.


    Des géants montés sur des chevaux anthracite


    frappaient sur des galets


    avec des morceaux de bois dur.


    Les épées


    cognaient les armures.


    Le vacarme était affreux.


    À côté des séchoirs


    piétinant l’herbe noire


    des servants s’affairaient près des feux.


     


    La voix du vieil homme était grave et profonde. Accompagnée par les bam-bam des tambours, elle était aussi envoûtante. Le roi semblait attentif, même si son visage n’en montrait rien.


    Ægir se mit à espérer.


    Bien sûr, son père était scalde, c’est normal qu’il sache chanter, pensa-t-il. Mais quand même… Est-ce qu’il existe une chose dans ce monde que Gaan ne soit pas capable de faire ?


    Le vieux sorcier reprit :


     


    – Un coup de corne a rassemblé


    les cavaliers dans le pré.


    On entendait des musiques véhémentes


    et des mélodies entêtantes.


    Deux sihouettes ont surgi de nulle part.


    Une femme au délicieux regard.


    Un homme à la barbe claire


    environné d’éclairs.


    Devant eux les cavaliers


    se sont affrontés.


    À la fin dans un bruit de tonnerre


    les géants de fer ont mis le genou à terre.


    Les cavaliers de bois


    poussaient des hourras.


    J’ai quitté la montagne imposante


    sur un chemin de poussière brûlante…


     


    Un silence salua la fin du chant.


    Le roi se leva. Debout, il était plus imposant encore.


    – Ta chanson sonne comme celle de Rosk-le-Borgne, mais elle n’appartient pas au Chant du Fleuve. Aurais-tu retrouvé les feuillets disparus ?


    Gaan se mit à rire.


    – J’ai suivi les leçons d’un scalde, quand j’étais jeune. Je m’amusais à imiter Rosk-le-Voyageur. Il m’en reste quelque chose !


    – Ton chant était magnifique, vieil homme, concéda le roi après un long silence. Les gens de Terre-Dragon ne sont pas quittes pour autant du tort causé à mon peuple. Mais tu as apporté aujourd’hui de la beauté à Gansh, alors que cette terre en manque cruellement. Qui que tu sois en réalité, les Brûlés n’ont qu’une parole. Vous êtes libres tous les deux. Mes hommes vont vous reconduire jusqu’au bateau de pierre.


    Gaan s’inclina respectueusement devant le maître de Gansh, aussitôt imité par Ægir.


    – Merci, Pulik, ô grand roi. Ta sagesse honore ton peuple tout entier.


     


    Ægir et Gaan furent raccompagnés hors de la hutte.


    La barque les ramena sur la terre ferme. Ils étaient libres.


    – Qu’est-ce que c’est que cette histoire de feuillets disparus ? demanda Ægir. Et pourquoi le roi a-t-il dit « qui que tu sois en réalité » ?


    – Tu te rappelles que le Chevaucheur de Vent a donné au Roi-Dragon, avant de rejoindre la Reine et le Flamboyant sur le mont Kashkar, les thun-lawz et la saga de Rosk-le-Borgne ? Eh bien, il manquait des pages au manuscrit du scalde. Le Chant du Fleuve est incomplet. Certains passages sont tronqués, d’autres manquent à l’appel.


    – C’est vrai, je me le rappelle, Doom en a parlé.


    – Quant à la suspicion du roi Pulik sur mon identité… Je crois qu’il a deviné que j’étais un sorcier, mais il a préféré se taire. Je ne sais pas pourquoi, cependant c’est heureux ; les Brûlés ne sont pas tendres avec ceux qui manipulent la magie. Enfin, il est grand temps de quitter ce territoire, continua-t-il. Même si nous ne sommes pas pour autant tirés d’affaire : les balises restent éteintes et le serpent rôde toujours…


    Ægir ne l’écoutait plus. Jusque-là, leurs propres mésaventures avaient occulté dans son esprit le sort de ses amis. Mais, depuis qu’il avait évoqué Doom, de sombres pensées l’avaient de nouveau envahi. Il se demanda si Sheylis et lui étaient encore en vie, et, une fois de plus, un étau comprima sa poitrine.
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    – On approche, annonça Ishkar au sorcier noir. Vois comme le Dakan est excité !


    Chakor grogna en signe de soulagement. Il se sentait encore capable d’aligner une lieue ou deux, mais guère plus. Ces vastes étendues monotones colonisées par les roseaux pourpres, ces grèves boueuses reliant des étangs plus sombres qu’une tunique naatfarir étaient l’illustration parfaite d’une terre abandonnée des dieux.


    Puis, subitement, le Dakan poussa un hurlement et bondit en avant, tirant sur la longe, obligeant Ishkar à accélérer l’allure.


    Le guerrier naatfarir disparut au milieu des roseaux.


    Chakor jura et se lança comme il put à sa suite. Il dut vite abandonner, le terrain étant spongieux. Il se débarrassa de ses affaires mais continuait à s’enfoncer, victime de son propre poids. Mettre un pied devant l’autre relevait de la gageure.


    Le sorcier déploya alors son savoir-faire pour retrouver la piste du Naatfarir. Mais les traces, parfaitement visibles sur les portions terreuses, disparaissaient dans les zones de marécage. Chakor cessa de s’obstiner.


    – Sang de démon ! cracha-t-il.


    Il avait bel et bien perdu son compagnon.
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    – Est-ce que tu arrives à te repérer ? demanda Doom.


    Sheylis secoua la tête. Elle avait sorti d’une poche intérieure de son manteau la pierre bleue qui lui avait permis de ne pas se perdre dans les montagnes, quand elle avait fui les villageois qui avaient tué sa grand-mère. Mais, pour une raison inconnue, la pierre refusait de fonctionner à Gansh, tournant dans tous les sens sans jamais s’arrêter.


    – Dommage, soupira le garçon.


    – Il faut continuer, affirma Sheylis. En allant droit devant nous, nous finirons bien par sortir de cet

    enfer !


    Doom acquiesça sans rien dire.


    On pourrait tourner en rond pendant des mois sans s’en rendre compte, songea-t-il tristement.


     


    Ils longeaient un étang aussi sombre que les autres quand la jeune fille entraperçut un mouvement sous la surface de l’eau.


    Son cœur s’arrêta de battre une fraction de seconde. Puis un clapotis la fit sursauter. Est-ce que c’était le serpent ? Comment avait-il fait pour les retrouver ? Et par où était-il passé ? Les mares semblaient isolées les unes des autres. Est-ce qu’elles communiquaient malgré tout ? C’était bien possible. Mais dans ce cas, ils n’étaient à l’abri nulle part.


    Elle cria pour avertir Doom.


    Le garçon ne chercha même pas à réfléchir et se mit à courir.


    Des oiseaux s’envolèrent en piaillant et tournoyèrent un moment au-dessus de leur tête, furieux d’avoir été dérangés.


    Le serpent surgit de l’eau dans un bruit de tonnerre.


    Ses yeux jaunes, durs comme des topazes, brillaient d’une lueur féroce.


    Ses écailles frémirent et, frottant les unes sur les autres, firent entendre un sinistre crissement. Sa langue, fourchue, s’anima de mouvements frénétiques.


    C’est un cauchemar, pensa Sheylis. Un interminable cauchemar.


    Le serpent ouvrit la gueule sur un sifflement qui ressemblait à un feulement de bête sauvage.


    Doom s’était de nouveau interposé entre son amie et le monstre. Mais quelle chance avait-il, à mains nues, contre une créature de cette taille ?


    – Fais quelque chose, pour l’amour du vieux Rosk ! la supplia-t-il.


    – Qu’est-ce que tu veux que je fasse ?


    – Utilise les lambeaux de magie qui flottent autour de nous ! Gaan a dit qu’il y en avait ! Dépêche-toi !


    Jusqu’à présent, Sheylis n’avait pratiqué la magie que pour soigner – et encore, c’était sous la surveillance attentive de sa grand-mère. Quant aux thun-lawz, dessinés avec son pouce sur la nuque d’Ægir et qui les avaient liés tous les deux, ils restaient un accident ; elle n’avait jamais imaginé, en les traçant, qu’ils puissent donner naissance à un quelconque sortilège.


    Mais Doom, malgré tout son courage, sans autres armes que ses bras, ne pouvait tenir indéfiniment le serpent en respect – encore moins en venir à bout.


    Par les dieux, il a raison, je suis la seule à pouvoir agir, se fustigea-t-elle. Notre situation est vraiment désespérée…


    Elle s’efforça de visualiser clairement Nydh, le signe de la Reine employé pour résoudre les conflits, Tyrh, celui du Flamboyant qui donne la victoire, et Lœgh, le thun-lawz du Chevaucheur qui protège contre les dangers venus des eaux.


    Sans rompre les représentations établies dans son esprit, elle dessina les trois signes de pouvoir dans les airs.


    Puis, d’un geste de la main, elle fit mine de les saisir et de les jeter sur le serpent.


    À sa grande surprise, les thun-lawz se matérialisèrent et frappèrent le monstre de plein fouet. Ils pénétrèrent dans sa chair en grésillant.


    L’animal se tordit de douleur. Ses anneaux fouettèrent la surface avec violence. Il essaya de contre-attaquer, mais la souffrance était trop forte.


    Ses yeux de topaze brillant d’une colère glacée, il s’enfonça lentement dans l’étang d’où il était sorti.


    – Même Gaan n’aurait pas fait aussi bien ! s’exclama Doom en poussant un soupir de soulagement.


    Elle n’eut pas le cœur de sourire. Elle avait remporté une bataille, pas la guerre. Elle l’avait bien senti : le monstre se remettrait de ses blessures et il les traquerait avec plus d’acharnement encore.


    – Il ne faut pas rester là, lança-t-elle au garçon.


    – Tout à fait d’accord, répondit Doom.


    Ils coururent pour mettre de la distance entre eux et le serpent.
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    Chakor devait se l’avouer : il était perdu.


    Il avait essayé de rebrousser chemin pour retourner à l’endroit où étaient attachés les chevaux. En vain. Il n’y avait pas de terrain dégagé, rien que de vagues éclaircies dans le foisonnement des roseaux pourpres et des mares coiffées d’écume sombre.


    Dans ce paysage, rien ne ressemblait plus à un sentier qu’un autre sentier, un bosquet de roseaux à un autre bosquet de roseaux.


    Et pour ne rien arranger, le sol gorgé d’eau ne retenait pas les traces.


    Chakor se mit à rire.


    Non seulement je ne parviens pas à suivre Ishkar, mais je me révèle incapable de me suivre moi-même !


    Il leva les yeux, cherchant l’inspiration dans le ciel bas encombré par les brumes. Des oiseaux, brusquement, s’envolèrent au loin, dérangés par quelque chose. Ou par quelqu’un.


    Il décida de prendre cette direction. Après tout, elle en valait une autre.


     


    Il approchait de l’endroit survolé par les oiseaux affolés – du moins le supposait-il car s’orienter dans ce labyrinthe relevait de l’exploit.


    Soudain, il entendit le bruit d’une course. Instinctivement, il s’accroupit.


    Deux jeunes gens fuyaient comme s’ils avaient des démons aux trousses.


    L’apparition fut brève mais il lui sembla reconnaître l’un des fuyards.


    Je n’ai jamais vu le garçon. Mais la fille était avec les prêtres rouges dans la clairière, près du feu. J’en mettrais ma tête à couper !


    Qu’est-ce qu’elle faisait ici ? Dans les parages du jeune Dakan qu’ils pourchassaient ? C’était très étrange. Or, s’il avait appris une chose en quelques décennies d’existence, c’était que les coïncidences n’existaient pas.


    Il devait la rattraper.

  


  
    TROISIEME PARTIE


    (…) J’ai rejoint la grève à l’heure où les flots métalliques


    pleurent les sortilèges odieux


    dont sont témoins les roseaux faméliques


    et j’ai imploré les dieux.


    Je leur ai demandé quand tout serait fini


    combien de temps il me faudrait errer


    avec pour seul lit


    la dureté


    de mon radeau de pierre


    seuls partisans


    les ombres mortifères


    et les flaques de sang.


    Seul m’a répondu un grand oiseau de nuit


    dont le cri glacial a déchiré le ciel


    rouge d’une aube sensuelle


    se frottant contre l’infini. (…)


     


    Le Chant du Fleuve ou Voyage de Rosk-le-Borgne

    (extrait du chant XVI)
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    Les roseaux s’écartèrent brusquement devant Ishkar.


    Entraîné par le Dakan, il fit irruption au centre d’un village alors qu’il ne s’y attendait pas. Le Dakan, aussi surpris que lui, tournait la tête dans toutes les directions.


    Ishkar chercha Chakor des yeux et se rendit compte que le sorcier ne les avait pas suivis.


    C’était à prévoir. Chakor ne sait pas courir. Mais il y avait une telle puissance, une telle volonté chez le Dakan ! Je ne pouvais pas lutter, sous peine de le perdre, et de perdre avec lui ma seule chance de retrouver le gamin. Chakor est un grand garçon, il saura bien se débrouiller…


    Son arrivée n’était pas passée inaperçue. Des hommes venaient à sa rencontre avec des haches de guerre. Pour avoir les mains libres, Ishkar planta profondément son poignard dans le sol et y attacha le Dakan. Puis il sortit son sabre du fourreau. À la façon dont ses assaillants brandissaient leurs haches, le Naatfarir comprit qu’il n’avait pas affaire à des guerriers. Le combat serait facile !


    Il leva son arme, prêt à tailler en pièces le premier qui avancerait. Mais en reconnaissant ses assaillants, il eut un mouvement de recul.


    C’étaient des Brûlés.


    Le peuple maudit, marqué à jamais par la grande guerre des temps anciens. Le vivant reproche adressé à toutes les violences.


    Il remarqua l’état de délitement des corps, les chairs crevassées, les cloques immondes, le malheur écrit en marques profondes dans des yeux empreints de tristesse.


    Leurs vies étaient sacrées à la mesure des souffrances qu’ils enduraient.


    Mais la sienne comptait également ! Et s’il rangea aussitôt la lame tranchante, il asséna quelques coups de poing qui envoyèrent les premiers Brûlés au tapis.
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    Le roi avait tenu parole.


    Il avait confié Gaan et Ægir à une escorte, avec l’ordre de les reconduire à leur embarcation. L’itinéraire passait par le village.


    Sur le sentier qui les ramenait à la plage de terre grise, ils entendirent des cris et des bruits de bataille. Les Brûlés qui les accompagnaient émirent des grognements inquiets.


    – Qu’est-ce que c’est ? demanda l’aveugle.


    – Aucune idée, répondit le garçon.


    Ils se mirent à courir, Gaan traînant la jambe, Ægir le soutenant par la taille.


    En approchant du village, ils découvrirent un incroyable spectacle.


    Des dizaines de Brûlés étaient à terre, sonnés ou assommés. Une poignée d’autres s’acharnaient sur un étranger vêtu de noir.


    – C’est Ishkar ! s’exclama Ægir, affolé. Il est là, chez les Brûlés ! Avec le Dakan !


    – Nous a-t-il vus ? interrogea le sorcier gris.


    Ils étaient heureusement restés à couvert des roseaux pourpres.


    – Je ne crois pas, dit Ægir.


    – Alors il faut rebrousser chemin, sans perdre de temps.


    – Pour aller où ? Sans nos guides, nous ne retrouverons jamais le radeau !


    Leur escorte s’était précipitée au secours des autres Brûlés, les abandonnant à eux-mêmes.


    – Tu préfères tomber entre les mains d’Ishkar ?


    Sans attendre la réponse d’Ægir, Gaan fit demi-tour.


    – Nous devons rejoindre le Fleuve par nos propres moyens, continua l’aveugle.


    – Mais comment ? C’est un vrai labyrinthe ! En plus, vous vous êtes épuisé en chantant devant le roi.


    Gaan étouffa une quinte de toux dans un pli de son manteau. Il semblait près de s’effondrer.


    – Écoute-moi, Ægir. Les Dakans possèdent, même à l’état humain, des sens extrêmement développés. Renifle, écoute, observe. Tu es capable de nous sortir de là. Non : tu dois nous sortir de là ! Nous n’avons pas d’autre choix…
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    Ægir s’efforça d’obéir aux recommandations de Gaan.


    Il renifla l’air autour de lui, écouta attentivement les sons qui parvenaient à ses oreilles, essaya de distinguer des détails utiles dans l’obscurité du couvert.


    Rien.


    Il n’arrivait à rien.


    Il n’était bon qu’à une chose : se transformer en monstre et massacrer tout le monde. Ou bien lancer des fouets métalliques au cou des brigands. Ou encore rester des heures, blotti dans sa peau d’ours, impuissant, à regarder les autres s’affairer.


    Et voilà qu’il était censé les sortir de cet enfer, Gaan et lui. Le gamin débile et le vieillard mourant, traqués par le meilleur guerrier du royaume !


    Au moment où il allait renoncer, un voile se déchira dans l’esprit d’Ægir.


    Dans un éblouissement, il accéda à un niveau supérieur de conscience.


    Il n’était plus le garçon faible prisonnier d’une cage, ni le simple ami que l’on protège de lui-même et des autres.


    Il était… autre chose.


    Le monde se mit à trembler.


    Alors il vit exactement où il devait aller. Il était incapable d’expliquer comment, mais l’enchevêtrement des roseaux s’était estompé pour laisser place à un foisonnement de pistes évidentes. Plusieurs d’entre elles conduisaient au Fleuve.


    Il prit sur son dos le vieux Gaan, aussi léger qu’une plume, et se mit à courir.
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    Le Dakan restait parfaitement indifférent à l’affrontement qui opposait son maître aux Brûlés.


    Il fixait à présent la cage qui se trouvait en bordure du village, ponctuant son attente de gémissements.


    Quand son impatience fut trop grande, il se libéra de la corde qui le retenait et bondit vers l’endroit où Ægir avait été enfermé.


    Ishkar jura. Bousculant ses derniers adversaires, il abandonna le combat pour se lancer aux trousses de la créature.


    Le Dakan s’arrêta un instant pour flairer les barreaux. Son maître en profita pour repasser une longe autour de son cou.


    Puis l’homme-animal, grognant d’excitation, se jeta dans l’eau.


    Ishkar ne lâcha pas la corde.


    Ils rejoignirent l’autre rive. Là, le Dakan se mit à courir, moitié debout, moitié à quatre pattes, sur le chemin emprunté par Ægir et Gaan dans leur fuite.


    Derrière eux, le guerrier entendit une clameur. Les Brûlés s’étaient rassemblés sur la place du village. Il craignit un instant que les gens de Gansh ne leur donnent la chasse ; ils connaissaient les étangs mieux que personne et auraient pu gâcher leur traque. Mais leurs cris étaient des lamentations et non des manifestations de colère.


    Cet étrange peuple, maudit par la folie des hommes, avait appris à se résigner.


    Ce qui n’était pas le cas d’Ishkar ni celui d’aucun Naatfarir.
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    Le village de Gish apparut brusquement aux yeux de Sahr’sâ et de Naabin au détour d’un lacet, à flanc de coteau.


    Comme celui de Shun, il était constitué de maisons étagées dans la pente. Des cultures en terrasses fournissaient à la population les fèves et les céréales indispensables à la survie dans ces montagnes. Des troupeaux de chèvres-tortes paissaient dans les pierriers.


    Et contrairement à Shun, il y régnait une atmosphère paisible, commune à tous les villages du royaume qui se trouvaient à l’écart des grandes routes.


    – Où sommes-nous ? demanda Naabin.


    La perspective de voir d’autres gens que Sahr’sâ la rendait presque joyeuse.


    – Quelque part entre le pays de Gansh et celui de Mingoras, dit le prêtre en repliant la carte et en la rangeant dans sa chemise.


    – Est-ce que les villageois sont des Kaafris ?


    – Je ne pense pas. Le territoire kaafris est jalonné par des bornes portant haut les couleurs du Crâne. Nous les aurions aperçues.


    Ils entrèrent dans Gish au pas lent du bœuf laineux, provoquant l’émoi chez les enfants qui ne voyaient pas souvent de voyageurs. Guidés par une marmaille surexcitée, ils dénichèrent facilement l’unique magasin du village.


    Le physique un peu lourd du propriétaire trahissait des origines baadalis.


    Ils achetèrent ce dont ils avaient besoin pour la suite de leur voyage.


    Sahr’sâ hésita puis ajouta sur la pile un peigne sculpté dans une corne de chèvre-torte. La jeune fille plissa les yeux. C’était un joli objet, délicat, fabriqué pour une femme. De toute évidence, ce peigne lui était destiné.


    Sahr’sâ essayait-il de l’acheter ? Il n’en avait pas besoin, elle était sa prisonnière. De la séduire alors ? Elle réprima un frisson.


    Le patron de la boutique se racla la gorge.


    – Vous comptez me payer en monnaie keshienne ? s’enquit-il auprès du prêtre.


    Sahr’sâ ouvrit sa bourse et sortit des pièces.


    – Je vous réglerai en bon argent oqamien.


    Le patron grogna son approbation.


    – Vous vous rendez chez les Kaafris ?


    – En effet. Je suis commerçant. J’aimerais acheter des capes et les proposer à Ayhun, d’où je viens.


    L’homme cracha par terre.


    – Vous n’aimez pas les Kaafris, à ce que je vois, dit calmement Sahr’sâ.


    – C’est le Crâne que je n’aime pas. Autrefois, la route des plateaux était fréquentée par de nombreux marchands et colporteurs. Depuis que les Kaafris ont fait alliance avec la secte rouge, plus personne ne passe. La vie est devenue dure au village.


    – Je comprends. Mais peut-être les choses changeront-elles. Personnellement, je…


    Sahr’sâ tituba, saisi par un soudain et intense sentiment de fatigue. Il se raccrocha au comptoir, faisant tomber une corbeille remplie de pommes.


    Le patron se précipita et l’aida à s’allonger sur le plancher rugueux.


    – Ça lui arrive souvent ? demanda-t-il à Naabin, figée.


    La jeune fille contemplait le prêtre privé de forces, à deux doigts de s’évanouir. C’était sa chance. Elle n’en aurait pas d’autre.


    Allez, ma fille ! Sheylis n’aurait pas hésité !


    Repenser à celle qui fut son unique amie, morte sous les coups des démons, lui tordit le cœur. Sheylis était forte, plus forte qu’elle. Animée par une certitude qui lui venait de son caractère et de sa confiance dans les intentions des dieux. Aurait-elle le courage de ressembler à son amie disparue ?


    Le Baadalis tapotait les joues du prêtre.


    – Je ne sais pas… finit-elle par répondre d’une voix mal assurée. Je… En fait, cet homme…


    Sahr’sâ grogna. Puisant dans sa volonté, il parvint à se remettre debout.


    C’était trop tard. Naabin avait laissé passer l’occasion. Le prêtre dardait sur elle un regard terrible, lourd de reproches et de menaces.


    Naabin baissa la tête. Non, décidément, elle n’était pas Sheylis.


    Le patron de la boutique tendit une pomme au prêtre dont les jambes flageolaient.


    – Mangez, ça ira mieux après.


    Sahr’sâ obéit et mordit dans le fruit. Sa fraîcheur lui fit du bien.


    – Je vous remercie. Je… j’ai présumé de mes forces.


    – En tout cas, vous avez flanqué une belle peur à votre fille !


    Un rictus déforma la bouche de Sahr’sâ quand il regarda de nouveau Naabin.


    – Je suis désolé, ma chère fille (il insista désagréablement sur les derniers mots). Et je suis désolé également d’avoir occasionné des dégâts dans votre boutique ! Bien entendu, ajouta-t-il en retrouvant son aplomb, je paierai les fruits abîmés.


    Le patron balaya d’un geste la proposition de Sahr’sâ.


    – Est-ce que ça va aller ?


    Le prêtre acquiesça.


    – J’ai eu un vertige. Ce n’est pas bien grave.


    Sahr’sâ remercia encore vivement le patron qui l’aida à transporter les paquets à l’extérieur. Il chargea ensuite le bœuf laineux attaché devant le magasin, Naabin à ses côtés.


    – Tu étais à deux doigts de me trahir, dit-il en bourrant les sacoches.


    Sa voix tremblait de colère.


    Naabin garda la tête obstinément baissée.


    Sahr’sâ prit dans sa main le peigne délicat qu’il comptait lui offrir et le broya rageusement, sans se soucier de la blessure causée par la corne coupante ni du sang qui se mit à couler le long de ses doigts.
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    Ægir courait sur la piste en direction du Fleuve.


    Il aspira une grande goulée d’air, enivré par un formidable sentiment de liberté.


    Qu’était-il devenu exactement ? Il l’ignorait. Mais la bête, à l’intérieur, lui avait laissé sa pleine conscience. C’était suffisant pour ne pas se poser davantage de questions.


    Son corps était plus fort, plus dur, plus chaud aussi.


    Et le monde nouveau que lui ouvraient ses sens exacerbés était infiniment plus riche que celui dans lequel il se mouvait jusqu’alors.


    Dans la pénombre du couvert végétal, la faible lueur du jour déclinant se transformait en soleil et repoussait les ombres dans leurs retranchements.


    Derrière l’odeur d’humidité et de pourriture, il distinguait les parfums subtils de la terre et de l’eau, des fleurs cachées, des oisillons dans leur nid, des poissons dans l’étang.


    Plus étonnant encore, le monde qui l’entourait s’était mis à bouger sur un axe, à la manière des compas que possèdent certains voyageurs – c’est Doom qui les lui avait décrits. Il savait à présent exactement où il se trouvait, et pouvait situer avec une marge d’erreur infime le bras principal du Fleuve.


    Enfin, il avait accès à tout un univers de sons qui ne se mélangeaient pas dans ses oreilles mais, au contraire, constituaient les différentes notes d’une polyphonie. C’étaient tout à la fois l’oiseau annonçant son retour à ses petits affamés, le poisson sautant hors de l’eau pour attraper un insecte, les têtes de roseau ondulant sous l’effet de la brise, les cris de désespoir des Brûlés, les grognements d’un homme-animal…


    Ægir rouvrit les yeux, rattrapé par le réel ; le chef naatfarir et son Dakan étaient à leurs trousses.


    Il affermit sa prise sur le vieil aveugle qu’il portait sans effort et accéléra encore.
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    – C’est bon, dit Sheylis en mettant fin à la course. On l’a semé, maintenant.


    Doom jeta un regard en arrière, s’attendant toujours à voir surgir le serpent. La piste qu’ils avaient empruntée dans leur fuite était à peine visible au milieu des roseaux. Elle sinuait sans cohérence apparente entre les différentes mares, tantôt étroite et tantôt large, mince bande de terre affleurant l’eau ou plage boueuse léchée par les étangs.


    – Il est peut-être mort, hasarda-t-il.


    Sheylis grimaça.


    – Je l’ai blessé, mais c’est tout. Il aura bientôt retrouvé ses forces.


    – Est-ce qu’il existe un moyen de lui échapper ?


    La jeune sorcière s’apprêtait à lui servir quelques mots rassurants, quand un fracas de branches brisées les força à se mettre à couvert.


    Un instant plus tard, un homme corpulent, vêtu de noir, passa devant eux sans ralentir, soufflant et grognant comme un sanglier des marais.


    Le cœur de Doom fit une embardée, reléguant la crainte du serpent au second plan.


    – C’est un Naatfarir ! s’exclama-t-il à voix basse. Un de ceux qui ont affronté les démons dans la clairière !


    – Tu es sûr ?


    – Certain ! confirma le garçon.


    Les Naatfarirs sont sur les traces d’Ægir ! Gaan avait raison : ils n’abandonneront jamais.


    – On dirait qu’il est seul, fit remarquer Sheylis quand il fut hors de vue.


    – Les autres ne sont sûrement pas loin, répondit Doom. Le chef des Naatfarirs s’appelle Ishkar et c’est un grand guerrier. C’est lui qui gardait Ægir prisonnier dans une cage. Quant au gros qui vient de passer, Gaan a dit que c’était un sorcier. Un sorcier noir. Ces deux-là sont redoutables, crois-moi ! Je te le répète, ils étaient dans la fameuse clairière des Trois Montagnes, ils faisaient partie de la troupe qui a attaqué votre campement. Et ils ont échappé aux démons…


    Sheylis fronça les sourcils. Pourquoi ces hommes traqueraient-ils les prêtres rouges et affronteraient-ils des Qamdars, avant de s’aventurer à Gansh ? Simplement pour retrouver Ægir ? Fait-on tout ce chemin, prend-on tous ces risques pour un simple prisonnier ?


    – Mais enfin, s’agaça-t-elle, qui est vraiment Ægir pour avoir une telle valeur ? C’est le fils d’un chef ou d’un riche marchand ?


    Doom soupira.


    – Ægir est… particulier. Il a des… pouvoirs.


    Le garçon n’arrivait pas à trahir le secret de son ami. L’impatience qu’affichait Sheylis ne l’aidait pas vraiment.


    – En réalité, essaya-t-il encore de dire, c’est…


    De nouveaux bruits de pas le coupèrent dans ses révélations. Le sorcier naatfarir avait fait demi-tour.


    – Il ne s’est pas laissé duper, murmura Doom en pâlissant.


    Sheylis et lui s’aplatirent davantage sur le sol.
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    Ishkar comptait bien récupérer le jeune Dakan et le ramener dans les territoires naatfarirs qu’il n’aurait jamais dû quitter.


    Il se dit que les Naatfarirs avaient un point commun avec la tribu des Brûlés : ils avaient hérité des temps anciens un poids qui s’était transmis jusqu’à aujourd’hui. Pas une malédiction, non. Mais une responsabilité écrasante.


    Or, pour mener à bien la mission qui leur avait été confiée, ils avaient besoin des Dakans. Et ceux-ci se faisaient de plus en plus rares. Il était hors de question d’en laisser un dans la nature. Surtout si puissant. Et sans collier.


    Les roseaux pourpres se firent moins denses et le sentier déboucha sur une grève de sable noir. Devant eux le Fleuve coulait, large et imposant.


    Le Dakan s’arrêta aussitôt, jetant des regards craintifs sur son maître et sur l’étendue métallique qui étincelait de lueurs terribles. Il se mit à hurler.


    – Calme-toi, ordonna Ishkar. Ce n’est que le Fleuve. Je sais que tu ne l’aimes pas. Aucun Dakan n’aime le Fleuve. Montre-moi seulement où le gamin s’est caché.


    Mais le Dakan hurlait toujours. C’était un hurlement lugubre qu’Ishkar n’avait encore jamais entendu.


    Le guerrier fouilla la berge du regard. Il ne tarda pas à repérer les empreintes d’Ægir et celles du vieil homme. La piste conduisait au Fleuve.


    Ishkar crut que sa raison lui jouait des tours et il se frotta les yeux.


    Une barque effilée avait quitté le rivage, avec à son bord un vieillard aux cheveux blancs. Elle fendait le ruban de métal.


    Sauf que la barque n’était pas en pierre. Elle était faite de la matière même du Fleuve.


    – Dieux du royaume ! s’exclama Ishkar à voix haute, quel est ce prodige ?


    Il resta immobile sur la berge, incrédule, les bras ballants. Seul Chakor aurait su, peut-être, lui expliquer ce mystère.


    Puis il se rendit compte de la présence d’Ægir, à quelques dizaines de pas.


    Le garçon le défiait du regard.
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    Lorsque la barque toucha la rive opposée, elle explosa en millions de gouttelettes argentées.


    Gaan se laissa lourdement tomber sur la berge, constituée de galets blanchâtres. Il resta un moment sans bouger, comme s’il avait atteint les limites extrêmes de ses forces.


    Puis il se redressa.


    Il bougea la tête de droite à gauche, faisant craquer ses vertèbres.


    Son regard mort s’anima.


    Il leva son bâton de sorcier, fit quelques passes.


    – Le sortilège ténébreux n’a pas franchi le Fleuve, murmura-t-il pour lui-même. La magie est intacte sur cette rive !


    Il éprouva une grande joie, en même temps qu’un intense soulagement. Ses pouvoirs lui revenaient.


    Il chercha à localiser Ægir et pesta quand il s’aperçut que le garçon était resté de l’autre côté.


    – Il a créé cette barque en modelant le métal du Fleuve, continua-t-il à marmonner. Je le savais ! La première fois qu’il l’a touché, le ruban argenté l’a caressé. C’est ce qu’il a prétendu…


    Il repassa l’épisode dans sa tête, le cri de surprise d’Ægir qui les avait alertés, Doom et lui ; le Fleuve était alors resté inerte, au grand désarroi du garçon.


    – Le Fleuve aime les secrets, dit-il encore.


    Pour l’heure, la situation était dans l’impasse. D’une part à cause de l’absence d’embarcation pour retourner sur l’autre rive – en construire une avec les galets blancs aurait demandé du temps et beaucoup d’énergie. D’autre part, parce que ses pouvoirs retrouvés disparaîtraient dès lors qu’il aurait mis le pied en face.


    S’il voulait venir en aide à Ægir, Gaan devrait le faire d’où il était.

  


  
    50


    Ils ne sont pas loin, se répéta Chakor. Il suffit de remonter la piste pour retrouver leurs traces.


    La magie ne lui servait pas à grand-chose depuis qu’un sort inconnu avait perturbé les équilibres. Aussi Chakor se félicitait-il d’avoir accompagné, à plusieurs reprises, les Naatfarirs traquant les loups sur la steppe. Avec eux, il avait appris deux ou trois trucs.


    Aujourd’hui, les jeunes fuyards avaient fait un mauvais choix. S’ils avaient continué à courir, fatigué comme il l’était de sa cavalcade à travers les étangs, il ne les aurait jamais rattrapés.


    Il perçut un mouvement sur sa droite.


    Il s’élança sans réfléchir.


    Comme d’habitude, il trompa son adversaire en déployant une vivacité que sa corpulence ne laissait pas deviner.


    Il attrapa Doom par les vêtements et le tira à lui. Le garçon se débattit en vain.


    – Lâchez-moi ! Vous ne savez pas à qui vous avez affaire ! Vous le paierez cher !


    La fille en avait profité pour s’échapper, mais le sorcier savait qu’elle n’irait pas loin. Deux enfants qui restent ensemble au lieu de se séparer et d’augmenter leurs chances de fuir… Non, elle n’abandonnerait pas son ami.


    Il ramena sa prise sur le chemin.


    Doom essaya bien de lutter mais il abandonna rapidement. La poigne du Naatfarir était trop forte.


    – Qu’est-ce que vous me voulez ? protesta-t-il en plantant son regard clair dans celui, sombre et pétillant, de son imposant adversaire.


    – À toi ? Rien du tout ! J’attends seulement que tu me dises où je peux trouver le jeune garçon, celui à la peau d’ours.


    Doom se mordit les lèvres.


    – Alors ?


    – Plutôt mourir que vous aider, cracha Doom.


    Le sorcier soupira.


    – Tu ne me laisses pas le choix, petit. Je déteste torturer les enfants, mais j’ai vraiment besoin de savoir…
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    – Lâchez-le ! Il ne sait pas où est Ægir, et moi non plus.


    Sheylis avait surgi sur le sentier, quelques pas devant eux, armée d’un morceau de bois dégoulinant d’eau.


    Chakor sourit.


    – Il s’appelle donc Ægir. Et toi ?


    – Je m’appelle Sheylis. Celui que vous tenez par l’épaule, c’est Doom. Et je vous jure que je dis la vérité.


    Chakor la considéra en plissant les yeux. Cela ne faisait pas son affaire.


    – Je te crois, déclara-t-il enfin.


    – Alors, relâchez-moi, fit Doom.


    Chakor secoua la tête.


    – Pas encore. J’ai besoin de vous autant que vous avez besoin de moi.


    – Ah bon ? lança crânement Doom. Vous allez nous apprendre à imiter un sanglier ?


    Chakor secoua la tête.


    – J’ai besoin de vous pour retrouver Peau d’Ours. Et vous avez besoin de moi parce que vous êtes complètement perdus !


    – Faux, rétorqua Sheylis. Je sais parfaitement où nous sommes.


    – Sheylis est une puissante sorcière, crut bon d’ajouter Doom.


    Chakor leva un sourcil et éclata de rire.


    – Ah ? Une puissante sorcière ? Eh bien, je demande à voir !


    Sheylis le prit au mot.


    Elle profita d’un lambeau de magie qui passait tout près pour tracer dans les airs le signe de l’orage – Thorn, un thun-lawz au goût de fer – et elle le projeta de toutes ses forces sur le Naatfarir qui se moquait d’elle.


    Le sorcier prit le thun-lawz en pleine figure et chancela.


    Doom en profita pour tenter de lui échapper, mais Chakor l’expédia au sol d’un coup de poing. Le garçon resta sonné.


    Je m’occuperai de toi tout à l’heure, grogna intérieurement le sorcier. D’abord la fille. Dieu des chèvres-tortes ! Comment fait-elle ? Moi-même, je n’ai plus accès à la magie ! Et puis, par l’œil perdu du vieux Rosk, quelle puissance !


    Toute envie de rire de son adversaire s’était envolée.


    Un deuxième thun-lawz l’aurait assommé. Qu’attendait-elle pour l’achever ?


    Elle n’a pas mesuré l’impact de son sort, comprit-il.


    Ce n’était qu’une apprentie, manquant cruellement d’expérience.


    – Pas mal, lâcha-t-il avec désinvolture. C’est tout ce que tu as dans le ventre ? Je crains que ce ne soit pas suffisant !


    Sheylis avait mis toute sa conviction dans ce sortilège. Mais elle avait affaire à un adversaire trop fort pour elle. Trompée par l’apparente placidité de Chakor, elle laissa tomber son bâton.


    – Allons, je ne suis pas un méchant bougre, assura le sorcier. Franchement, on peut même dire que vous avez de la chance d’être tombés sur moi.


    – La chance d’être torturés ?


    Le sorcier s’esclaffa.


    – Les mots ressemblent à de la magie, jeune fille. Eux aussi jouent avec les illusions. Je n’aurais jamais touché à ton ami, mais ce qui compte, c’est que vous l’ayez pens…


    Le sourire de Chakor se figea. Il bascula lentement en avant et tomba lourdement sur le sol, comme un arbre abattu.


    Derrière lui, tremblant, Doom tenait encore la pierre avec laquelle il avait assommé le sorcier noir.
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    Ægir était debout sur la rive.


    La rive gauche. Celle des Brûlés et de la magie exangue.


    Il n’y avait aucune peur en lui. Juste une formidable envie d’en finir.


    Son cœur battait, le sang bouillonnait dans ses veines.


    Il vit Gaan sur l’autre rive, immobile, droit dans son manteau gris rapiécé. Appuyé sur son bâton de sorcier, ses cheveux blancs flottant dans la brise. Son regard mort était fixé sur lui.


    Il paraissait tel qu’il était avant l’accident qui avait bouleversé l’éther.


    Ægir ne comprenait pas comment, mais le port flamboyant du vieil homme prouvait assez qu’il avait retrouvé ses pouvoirs.


    Je suis heureux pour vous, Gaan, se dit-il. Mais c’est entre Ishkar et moi à présent.


     


    La voix d’Ishkar claqua dans la brume, le faisant sursauter.


    – Rejoins-moi, Peau d’Ours. Ta place est à mes côtés, chez les Naatfarirs. Je ne te ferai pas de mal, tu as ma parole.


    – Et si tu acceptais, une fois pour toutes, de me laisser tranquille ? répondit Ægir.


    Ishkar ricana.


    – J’ai avec moi une lame bien affûtée et un Dakan qui ne demande qu’à te mettre en pièces. Soit tu te rends bien gentiment, soit je te tue. Mais je ne peux pas te laisser libre.


    Ils se défièrent du regard, le guerrier aux cent victoires et le garçon capable de devenir un monstre. Un regard clair qui avait pris les teintes de la glace, un regard sombre chargé de nuages noirs. L’orage menaçait et il pouvait tout balayer.


    Un oiseau de Gansh, un échassier aux couleurs cuivrées, surgit des roseaux. Il décrivit un cercle au-dessus du Naatfarir, avant de continuer sa route vers l’Aval, en lançant son chant plaintif. Ce cri déclencha tout.


    Ægir tomba à genoux et commença sa transformation.


    Je sais que Gaan ne voulait pas ça. Mais même les thun-lawz tracés sur mon bras seraient impuissants à juguler ma colère. Je remets mon geste entre les mains des dieux. Qu’ils m’aident ou qu’ils me pardonnent…
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    Ægir se déformait par à-coups, dans d’atroces craquements.


    Une partie du corps après l’autre.


    Son torse s’élargit, faisant craquer sa chemise. Ses membres s’allongèrent et sa tête devint énorme. Il hurla.


    Puis il doubla brutalement de taille et de volume, en même temps qu’une toison recouvrait sa peau.


    Sa mâchoire se déplaça vers l’avant, se transformant en gueule hérissée de crocs et dégoulinante de bave.


    Ses oreilles, pointues, étaient désormais mobiles.


    Des griffes acérées remplaçaient les ongles au bout de ses doigts.


    Enfin, le hurlement d’Ægir se mua en grondement.


    Le garçon avait cédé la place au monstre.


     


    À peine Ægir avait-il entamé sa métamorphose que le Dakan naatfarir se changea lui aussi.


    Il le fit plus vite que l’enfant, de manière plus fluide.


    Une créature haute de dix pieds, large de quatre et couverte de poils se dressa bientôt devant Ægir. Bardée de muscles disproportionnés. Pourvue d’une mâchoire remplie de crocs solides comme de l’acier. De griffes coupantes comme des rasoirs.


    Beaucoup plus grand et plus massif qu’Ægir, il émanait de lui une effroyable puissance.


     


    Mais Ishkar n’avait d’yeux que pour le jeune Dakan.


    Il était fasciné par l’aisance avec laquelle il s’était transformé, par le courage qu’il montrait face à un adversaire plus fort.


    Mes efforts pour te retrouver, Peau d’Ours, étaient amplement justifiés.


    Sans la magie qui donnait sa force au collier de servitude, il n’avait pu empêcher et encore moins contrôler la métamorphose de son Dakan. Il espérait à présent que la situation ne tournerait pas au massacre.


    Il avait eu l’occasion d’assister à des combats de monstres, dans l’enclos. Ils étaient spectaculaires, rarement dangereux.


    Seulement, les Dakans qui s’affrontaient étaient porteurs, eux, de colliers qui fonctionnaient parfaitement…
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    L’œil injecté de sang d’Ægir se posa sur l’homme qui lui avait fait endurer tant de souffrances.


    Il sentit ses poils se hérisser et une violente colère l’envahir.


    Ishkar allait enfin payer !


    Mais entre lui et le Naatfarir, il y avait ce monstre qui lui ressemblait et qui était simplement dans l’autre camp.


    L’autre Dakan était plus grand et plus puissant. Des cicatrices, témoignages de nombreux combats, zébraient son corps. Il portait autour du cou un collier, un collier qui pulsait malgré l’absence de magie. Qu’attendait-il pour attaquer ? Son expérience et sa force lui donnaient un net avantage.


    Ægir plongea son regard dans celui de la créature.


    Il n’y trouva pas l’envie de tuer qu’il attendait. Ni la bestialité ni le fanatisme entretenus par des années de dressage.


    Au contraire, à son immense surprise, il y lut une interrogation.


    Il fit un pas en avant et le Dakan naatfarir avança à sa rencontre.


    Ils s’arrêtèrent face à face. Le grand Dakan huma l’air et se mit à geindre. Ægir tendit vers lui une main déformée et griffue.


    La gueule formidable du monstre pointa alors vers le ciel gris et poussa un hurlement plaintif. Puis il posa un genou à terre et s’inclina devant Ægir.


    Le cœur du garçon s’arrêta.


    Pourquoi fait-il cela ?


    L’attitude du Dakan échappait à sa compréhension. Il avait senti chez son adversaire de la joie, mêlée à de la crainte, au moment de se soumettre à lui.


    Quelle qu’en soit la raison, seul le résultat comptait : Ægir n’allait pas affronter son frère Dakan.
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    Ishkar ne comprenait pas plus qu’Ægir l’attitude de sa créature.


    Tout cela était forcément lié aux dysfonctionnements de la magie, et il la maudit une fois de plus. Tant que le collier fonctionnait normalement, l’asservissement était plus fort que le libre arbitre. Les sentiments étaient effacés par le conditionnement. Mais à présent…


    – Attaque ! ordonna-t-il. Attaque !


    Il ne recueillit en retour que des grondements de colère.


    Puis le Dakan qui avait été son fidèle serviteur se jeta sur lui.


     


    De mémoire de Naatfarir, c’était la première fois.


    La première tentative de révolte d’un Dakan contre son maître.


    Ishkar réagit aussitôt, avec le sang-froid qui caractérise les chefs. Il prononça seulement trois mots, trois mots de pouvoir.


    Le Dakan stoppa net sa course. Un cri de douleur s’échappa de sa gorge. Le collier de servitude se mit à briller autour de son cou, générant lui-même la magie nécessaire pour accomplir ce dernier sort.


    Le Dakan tomba à genoux devant Ishkar. Ses mains puissantes essayaient en vain d’arracher le collier.


    Il eut juste le temps d’envoyer à son ancien maître un regard chargé de tristesse. Le collier explosa, décapitant le Dakan.


    L’énorme tête roula dans les roseaux tandis que le corps musculeux tombait lourdement sur le sable noir.


    Ishkar déglutit avec peine. Il venait de tuer son précieux Dakan pour sauver sa vie.


    Un rugissement effroyable le tira de sa contemplation fascinée. Dressé sur ses pattes arrière, tendu vers le ciel, Ægir hurlait son chagrin et sa colère.
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    Après qu’il eut déversé sa rage dans la brume qui flottait au-dessus de la berge, Ægir toisa Ishkar.


    Le Naatfarir, malgré tout son courage, n’en menait pas large.


    Ægir était devenu un bloc de fureur pure. Ses muscles tendus à l’extrême, il était près de se jeter sur le guerrier qui venait, avec des mots de magie sortis de nulle part, de sacrifier l’autre Dakan. Son frère en servitude.


    Ægir bondit.


    Gueule ouverte et griffes en avant.


    Le guerrier semblait avoir accepté son destin et se tenait, l’épée dressée, misérable obstacle contre la fureur du monstre, les yeux grands ouverts face à la mort qui fondait sur lui.


    Ses lèvres murmurèrent une prière au Maître de la Foudre.


    Soudain, le temps parut se figer.


    Une vague d’énergie, sous l’aspect d’un ectoplasme mouvant, s’était interposée entre Ishkar et le monstre.


    Gaan cria depuis l’autre rive, en agitant son bâton :


    – Ægir ! Épargne-le ! Le Naatfarir doit vivre !


    Mais le Dakan ne voulait rien entendre, luttant de toute sa force monstrueuse contre le sortilège du vieux sorcier.


    – Par les dieux ! s’exclama Gaan. Quelle tête de mule !


    Le sortilège prit alors une forme humaine.


    La bouche ectoplasmique prononçait des mots de l’ancienne langue. Des étincelles jaillirent des doigts brumeux quand ils saisirent le bras du Dakan.


    Celui-ci chancela.


    Brusquement, Ægir redevint humain.


    Sous le choc des transformations successives, rapprochées et brutales, le garçon tomba sur le sable en se tordant de douleur.


    Puis il hurla, prostré sur le sol, parcouru de tremblements.


    Gaan, lui, s’effondra sur les galets, vidé de toute son énergie.
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    Ishkar avait assisté, pétrifié, à l’intervention de l’ectoplasme.


    Était-ce le résultat de ses prières ? Les dieux avaient-ils décidé que sa mission était juste ? Il repensa aux paroles du sorcier, hurlées depuis le Fleuve : « Le Naatfarir doit vivre… » Pourquoi le vieil homme l’avait-il sauvé, en condamnant le garçon ?


    C’était trop de mystères pour lui.


    Mais Peau d’Ours gisait à ses pieds, sans défense.


    Le sortilège ectoplasmique s’était estompé et le vieillard aux cheveux blancs était désormais hors d’état d’intervenir. Il n’aurait pas de seconde chance.


    Il sortit de sa sacoche le collier de servitude qu’il destinait à Ægir.


    – Enfin, dit-il en s’adressant à l’enfant recroquevillé par terre. Tu vas redevenir ce que tu n’aurais jamais dû cesser d’être : un instrument au service du destin naatfarir.


    Il se pencha au-dessus du garçon et fixa l’artefact autour de son cou.


    Ægir ne fit pas un geste pour l’en empêcher.
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    – Est-ce qu’il est mort ? demanda Doom.


    – Non, il respire, le rassura Sheylis en se penchant sur Chakor, inconscient.


    Elle tira de sa poche un lien de cuir et lui noua solidement les poignets.


    Ils le délestèrent de la massue fixée sur son dos et de la dague glissée dans sa ceinture pour s’en débarrasser dans l’étang le plus proche.


    – Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


    – Je n’en sais rien, répondit la jeune fille. C’est devenu trop compliqué.


    Un souffle de vent agita les têtes des roseaux. Des bruits de végétaux maltraités, courbés, brisés, leur parvinrent dans le lointain.


    À l’ouest, quelque chose approchait, bousculant tout, écrasant les roseaux pourpres sur son passage.


    – Une tempête ? demanda Sheylis.


    Plus blanc qu’un linge, Doom secoua la tête.


    – C’est notre ami, murmura-t-il. Le serpent.


     


    Dans un fracas de fin du monde, une silhouette gigantesque surgit de l’étang dans lequel ils avaient jeté les armes de Chakor.


    C’était bien le serpent.


    Les eaux sombres de la mare ruisselaient sur les écailles de la bête, qui miroitaient d’un éclat mauvais. Elle n’avait pas mis longtemps à guérir des blessures que Sheylis lui avait infligées. Le serpent géant se dressa, furieux et formidable, ses impressionnantes mâchoires ouvertes sur d’avides crochets blancs.


    Aucun luth, aucune action désespérée ne pouvaient plus l’empêcher d’attaquer, d’assouvir sa colère.


    Doom fit un pas en arrière et s’enfonça dans la vase jusqu’aux genoux.


    Sheylis lutta contre la panique qui s’emparait d’elle. Il devait bien y avoir quelque chose à faire, un ultime recours à tenter !


    Elle mobilisa ses maigres connaissances, essaya d’accéder à la magie résiduelle de Gansh. Rien à faire, elle ne parvenait pas à se concentrer.


    – On se reverra sur les vertes prairies de la Reine des Montagnes, lui dit son ami tandis que des larmes coulaient sur ses joues. Avant de mourir, je voudrais juste te dire que… que je te trouve très jolie, Sheylis-Mauvais-Œil.


    Elle eut envie de hurler. Ça ne pouvait pas se terminer comme ça !


    Alors que tout semblait perdu, que le monstre s’apprêtait à ne faire qu’une bouchée d’eux, une présence s’imposa dans l’esprit de la jeune sorcière.


    Ses yeux se révulsèrent. Elle se sentit partir, devenir vaporeuse.


    Sheylis était là et ailleurs.


    Elle avança à la rencontre du serpent qui sifflait, terrible, au-dessus de leurs têtes. Elle marchait comme une somnambule.


    Des mots rauques sortirent de sa gorge. Des mots de l’ancien dialecte. Des mots de pouvoir, qui n’étaient pas les siens.


    Ils étaient plus doux, plus fluides que ceux de Gaan, mais tout aussi étranges.


    Le serpent se figea, immobile comme une statue de pierre.


    Sheylis acheva son incantation.


    Puis elle tendit la main dans sa direction, paume vers le haut.


    Le serpent vint poser sa tête dessus.


    Elle prononça encore deux mots et l’animal, dompté, regagna l’étang où il resta à moitié émergé, ses anneaux parcourus de frissons.


    – Sheylis ? Qu’est-ce qui s’est passé ? Tu n’étais plus là ! Ou plutôt, tu étais quelqu’un d’autre !


    Sheylis s’ébroua, reprenant ses esprits.


    – C’est bien moi, Doom, répondit-elle en aidant son ami à s’extirper du trou d’eau. Et malheureusement, personne n’a pris ma place.


    – Le serpent… Tu es sûre qu’il…


    – Je l’ai vaincu. Il m’appartient désormais. Il va nous conduire jusqu’à Ægir et Gaan, annonça-t-elle d’une voix qui trahissait son épuisement.


    – Nous… emmener ?


    – Sur son dos. Il connaît les passages. Et le métal du Fleuve ne le dérange pas.


    La stupéfaction de Doom ne connaissait plus de borne.


    – Comment tu sais ça ?


    – Il me l’a dit. S’il te plaît, je t’expliquerai plus tard, je suis fatiguée.


    – Et lui ? demanda Doom en désignant Chakor étendu sur le sol, inconscient.


    – On le laisse là. Les dieux décideront de son sort.


    Doom suivit Sheylis jusqu’au serpent. Il enfourcha le monstre derrière elle, réprimant un frisson au contact des écailles visqueuses.


    Le serpent s’éloigna en de lentes ondulations et le garçon dut serrer les jambes pour garder son assise.


    Tandis qu’ils glissaient entre les roseaux pourpres, une strophe lui revint qu’il se mit à fredonner :


     


    – J’étais sur un poisson de cristal


    grand comme la vieillesse du monde.


    Par moments tout semblait s’arrêter.


    Puis les eaux comme aspirées


    tirées en avant par une force animale


    m’obligeaient à me cramponner à l’écorce minérale.


    Le Fleuve louvoyait comme un grand serpent soûl…


     


    – Qu’est-ce que tu chantonnes ?


    – Je pense au vieux Rosk. Et puis aussi à Ægir, et à Gaan.


    – Nous allons les retrouver, Doom, je te le promets.
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    Naabin et Sahr’sâ atteignirent le territoire kaafris aux environs de midi.


    Comme le prêtre l’avait dit, les abords du chemin étaient balisés par des pieux sur lesquels on avait sculpté des crânes.


    Nous y voilà, soupira intérieurement Sahr’sâ. Nous ne serons pas à Dihr ce soir mais nous n’avons plus rien à craindre de personne.


    Le contrecoup du sort ténébreux commençait à s’estomper et il se sentait en meilleure forme. Ses douleurs n’étaient plus qu’un mauvais souvenir.


    Tant mieux, songea-t-il encore. Les Kaafris n’aiment pas la faiblesse, et j’aurai besoin de leur soutien pour gagner rapidement le temple de Dihr.


    Ils s’arrêtèrent dans un bosquet. Sahr’sâ changea de tenue. Lorsqu’ils repartirent, il était redevenu un prêtre rouge et le médaillon en forme de crâne pendait fièrement autour de son cou.


    Naabin elle aussi se sentait soulagée. Leur arrivée dans les terres kaafris signifiait la fin de son horrible tête-à-tête avec Sahr’sâ.


    Tout le temps du trajet depuis le village de Gish, elle avait essayé de l’ignorer, d’échanger avec lui le moins de paroles possibles.


    Sahr’sâ passait des heures à ruminer des pensées qu’elle n’aurait voulu percer pour rien au monde. Il lui jetait des regards brûlants qui lui glaçaient l’âme.


    Blottie sous son manteau, elle s’efforçait de rester invisible, de ne donner aucune prise à ses calculs, à sa folie.


    Elle avait su très vite qu’elle était trop importante aux yeux du Crâne pour être maltraitée. Mais quelle était cette prophétie à laquelle elle devait d’avoir la vie sauve ? Elle n’en savait rien, sinon qu’elle y tenait un rôle.


    À présent, Sahr’sâ était de nouveau un prêtre rouge, et elle, montée sur l’animal, sa prisonnière.


    La comédie était terminée.


    Plus de père-marchand conduisant sa fille au marché de Dihr. Juste un homme fanatique et tourmenté ramenant sa prise, impuissante et terrifiée.


     


    Ils tombèrent sur une patrouille.


    Elle reconnut dans les hommes portant fièrement leurs lances, vêtus de capes richement brodées, les farouches guerriers qui avaient servi d’escorte à Sahr’sâ et à son compagnon, Lahg’sâ. Elle eut l’impression d’un étourdissant retour en arrière.


    Sahr’sâ se porta à la rencontre des guerriers et discuta un moment avec eux.


    Naabin se tenait droite et immobile, consciente des regards que la petite troupe lui jetait. L’excitation monta. Une partie des Kaafris s’éloigna au pas de course vers l’Aval. Les autres restèrent avec Sahr’sâ, observant la prisonnière avec insistance.


    Ils repartirent.


    Les hommes en armes étaient de plus en plus nombreux au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient dans les terres kaafris.


    Disséminés dans les moindres replis de terrains, les bois, les amas rocheux, des centaines de guerriers discutaient près des feux ou s’entraînaient au maniement de la lance. On aurait dit une armée en campagne, prête à donner l’assaut. Contre qui ? Contre quoi ? Naabin se demanda si cela avait un rapport avec elle.


    Elle espéra que non.


     


    Ils firent halte à la tombée de la nuit dans un camp plus étendu que les autres, à proximité d’une rivière.


    Naabin fut accueillie par une délégation de chefs qui lui témoignèrent de grandes marques de respect.


    On la conduisit dans une vaste tente blanche pourvue de tout le confort nécessaire, où elle fut confiée aux bons soins de trois vieilles femmes.


    Elle put se laver, manger à sa faim et s’étendre sur des coussins confortables. On l’invita à revêtir une splendide robe bleue brodée d’or.


    – Sahr’sâ ne viendra pas ici, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.


    – Il est l’hôte du chef de notre famille, lui répondit-on. Une fête est organisée en son honneur.


    – Est-ce qu’on va m’obliger à y aller ?


    Les vieilles femmes gloussèrent.


    – Vous êtes celle de la prophétie, khonza. Votre place n’est pas au milieu des danseuses !


    Naabin rougit malgré elle.


    – À vrai dire, je ne sais pas trop où est ma place…


    On lui prit la main avec douceur.


    – Votre place est à la tête des armées kaafris, khonza.


    – Armées ? Quelles armées ? Et pourquoi m’appelez-vous khonza ?


    – Cela signifie « Petite Mère » dans notre langue. Quant aux armées, avec l’aide du Crâne, elles déferleront bientôt sur le royaume en portant haut la bannière des Quarante Familles.


    La vieille femme énonçait tout cela – à la stupéfaction de Naabin – sur le ton de l’évidence.


    Elle sentit un vertige la saisir. À la tête d’une armée ? Petite Mère – mère de quoi ? La conquête du royaume ? L’aide du Crâne ? Elle n’était ni khonza ni guerrière, seulement une pauvre servante d’auberge !


    – Allongez-vous, khonza, lui dit une autre vieille. Le voyage a été long. Nous veillerons sur votre repos. Nous sommes des femmes de sagesse et on nous appelle Aqabirs. Nous resterons près de vous pour vous aider et vous servir.


    Une Aqabir la couvrit d’un carré de laine, une autre se mit à chanter. La douceur de sa voix apaisa Naabin. Les torches furent éteintes et les lueurs du brasero régnèrent bientôt seules sous le feutre de la tente.


    Malgré sa fatigue, Naabin eut du mal à trouver le sommeil. Trop de pensées tourbillonnaient dans sa tête. Elle se dit qu’elle aimait bien ces vieilles femmes. Elles étaient gentilles avec elle. Et, contrairement au prêtre rouge qui faisait des mystères de tout, elles semblaient ne rien devoir lui cacher.


    Elle était en sueur lorsqu’elle s’endormit enfin.


    – Faites de beaux rêves, khonza, murmura la plus âgée des Aqabirs. Le temps de la prophétie approche. Puisse-t-elle remplir votre cœur de lumière.
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    Le corps gigantesque du Dakan gisait sur le sable noir.


    Ishkar se dirigea vers les roseaux. Il revint en portant à deux mains la tête du monstre et la posa sur le torse puissant.


    – Tu as toujours été un serviteur efficace et fidèle, dit-il à haute voix. Je te pardonne ta trahison car la magie était à l’œuvre. Je ne sais lequel de nos dieux vous tolère, vous, les Dakans, mais j’appelle sur toi son regard bienveillant.


    Après avoir prononcé ces quelques mots, le guerrier naatfarir regagna le bosquet de roseaux pourpres où il avait laissé Ægir.


    Il vérifia que le collier de servitude était bien en place. Puis il empoigna la corde passée comme un licol autour de son cou et le poussa en avant.


    Le garçon obéit, écrasé par une volonté supérieure à la sienne. Même sans magie extérieure, les thun-lawz du collier exerçaient un pouvoir que seul un Dakan en pleine possession de ses moyens aurait pu contester.


    La sensation qu’Ægir éprouvait était étrange. Il avait envie de hurler de colère. En même temps, un sentiment artificiel d’apaisement, généré par les thun-lawz, l’avait envahi. Plus rien n’avait d’importance. Seuls comptaient désormais Ishkar et les ordres qu’il donnait.


    Comment ai-je pu m’inquiéter à ce point ? songeait-il, l’esprit embrumé. Mon maître veille sur moi. Il sait ce qui est bon, il sait ce que je dois faire, il sait où nous devons aller.


    Un coup de pied d’Ishkar le tira de ses pensées confuses. Il gémit et accéléra l’allure.


    – Je t’avais prévenu, petit, lui dit le Naatfarir d’une voix dure. Tu ne pouvais pas m’échapper. Tu vas regretter de t’être enfui et de m’avoir fait courir aussi loin.


    En l’absence d’embarcation et de chemin sûr, Ishkar avait décidé de longer le Fleuve au plus près, en direction de l’Aval, jusqu’à retrouver la piste principale.


    Il espéra que Chakor ait eu la bonne idée de retourner auprès des chevaux. Leur retour vers le nord en serait facilité.


    Il n’avait pas pu régler son compte au sorcier qui était sur l’autre rive. Mais le vieil homme semblait sérieusement mal en point – suffisamment pour ne plus avoir à s’en soucier.


    Un Dakan était mort dans l’action et cela le chagrinait sincèrement.


    Heureusement, il avait retrouvé Peau d’Ours, et le gamin était autrement plus prometteur que celui qu’il avait perdu.


    Les paroles du chant XI du vieux Rosk lui vinrent aux lèvres. Il les fredonna d’une voix apaisée :


     


    – Elle a pris ma main qui tremblait


    et elle m’a emmené


    au bord des mares noires.


    Elle m’a souri et sous le ciel de moire


    qui faisait briller ses bijoux


    elle m’a confié qu’elle aimait les Fous…

  


  
    Notes sur les thun-lawz, laissées aux habitants du royaume par le Chevaucheur de Vent

    avant son départ pour le mont Kashkar


    Il ne reste du manuscrit original que des copies fragmentaires, toutes conservées dans la bibliothèque de Kesh-la-Grande. Heureusement, les informations concernant les thun-lawz eux-mêmes sont parvenues intactes.


     


     


    (…) Les thun-lawz sont des signes de pouvoir permettant d’accéder à l’éther, à ces plans subtils qui abritent l’essence des choses, et d’influer sur eux comme sur elles. (…)


     


    (…) Certains thun-lawz sont liés au bois (darh) et je les ai dédiés à la Reine des Montagnes. Les voici :


    
      [image: Description : :Thun-lawz bois.jpg]

    


    Urh est le signe du courage et de l’audace dans la recherche de la vérité, du lien avec le monde des esprits et de la bonne santé. Je conseille de l’utiliser pour introduire la nouveauté, guérir, développer l’inspiration et attirer la chance.


    Kenh est le signe du feu contrôlé, de la créativité, des arts et techniques, et de la passion. Je l’utilise personnellement pour protéger les objets, renforcer ses aptitudes et la confiance en soi. Il m’aide aussi pour l’intuition créatrice, la concentration et l’harmonie des sentiments.


    Gyfh est le signe du don, de la générosité, des interactions, du sacrifice et de la vigueur. Il sert aussi à se faire des amis.


    Wynh est le signe de l’espoir et de la sérénité, du clan, des rassemblements et des liens, des épreuves surmontées. On peut l’utiliser pour renforcer les liens, mettre fin aux disputes, influer heureusement sur un voyage, consolider ou transformer une relation, aider une convalescence ou augmenter l’efficacité des autres thun-lawz.


    Nydh est le signe de la délivrance, du détachement des passions matérielles, de la progression spirituelle. Il aide aux jugements, lutte contre les caprices du destin, renforce une action magique, résout un conflit, assigne un objectif à long terme.


    Gerh est le signe des cycles naturels, de la moisson, de la fertilité, du bon moment. Il peut être bon de l’utiliser pour des problèmes de fécondité, ou pour obtenir la paix et matérialiser des rêves, des espoirs.


    Beorh est le signe de l’illumination, de la renaissance, du printemps. Il protège en dissimulant, relie entre eux différents pouvoirs et amène les idées à maturation.


    Oth est le signe de la fin des voyages, des initiations et des enseignements. Je m’en sers pour garantir l’ordre dans un groupe, recueillir une puissance magique latente, réparer, soigner les personnes âgées. (…)


     


    (…) D’autres thun-lawz sont liés au fer (chumur) et je les ai offerts au Maître de la Foudre. Les voici :
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    Fœh est le signe de l’énergie universelle, de l’abondance et de la croissance, du plaisir, des métamorphoses et de la divination. Il peut être utilisé pour des actions très variées, comme accroître sa richesse, consolider une relation, lancer un projet, agir à distance, attirer la bienveillance des forces cosmiques, renforcer ses pouvoirs.


    Tornh est le signe de l’énergie brute et indomptable, de l’orage, de la démesure, des ultimes protections et de la confiance en soi. Particulièrement puissant – et dangereux –, je l’utilise pour la défense de soi ou des autres, pour vaincre mes ennemis, pour concilier des antagonismes, acquérir de l’audace, triompher des obstacles et me protéger des situations hasardeuses.


    Radh est le signe du mouvement, des parcours, de la danse et de la transe, de la confrontation avec la réalité, des responsabilités. Il s’utilise pour les déplacements, la protection lors de voyages, la mise en route de projets, une action pour obtenir justice.


    Solh est le signe de la sagesse, de la connaissance, de la lumière. Il appelle les succès éclatants, permet de briller en société, d’augmenter sa volonté et sa combativité, d’éclaircir les situations troubles et de favoriser les voyages.


    Tyrh est le signe de la justice, de la victoire honorable, du courage et de la droiture, de la force maîtrisée. On doit s’en servir pour obtenir une victoire juste, défendre une position honorable et faire triompher la justice.


    Ingh est le signe de l’accomplissement, de la maturation, des réalisations, du repos. On s’en sert pour favoriser un équilibre mental, garantir un succès durable, emmagasiner les énergies magiques et les libérer de façon soudaine. (…)


     


    (…) Les autres signes de pouvoir sont attachés à la pierre (bokh) et je me les suis réservés car certaines portes ouvertes par les thun-lawz conduisent dans des endroits mystérieux qu’il me reste à explorer. Voici ces signes :
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    Asuh est le signe de la magie par excellence, de la puissance des origines, du principe masculin, de la force vitale céleste qui se répand dans le monde, de la sagesse, de l’esprit, du souffle vital, de l’inspiration, du chant et de la poésie, de la parole, du voyage, de la ruse et de la décorporation astrale. Son champ d’action est vaste et on l’utilise pour communiquer, négocier, rédiger des ouvrages, accroître un pouvoir magique, convaincre, trouver l’inspiration, communiquer avec les entités de l’autre monde.


    Hæh est le signe des potentialités, de l’harmonie, de l’air. Il permet de se diriger parmi les écueils d’un destin que nul ne contrôle. Je l’utilise pour me protéger contre les coups du sort, favoriser ma chance, connaître les causes d’un événement.


    Eih est le signe du néant, du pont entre les mondes, du maintien et de l’inertie. On peut s’en servir pour faire durer une situation, développer sa concentration, contrôler et contraindre quelqu’un, contrecarrer un envoûtement et annihiler un sort.


    Eoh est le signe du lien avec la mort, des hallucinations, des renaissances, des amulettes. Je le recommande pour se libérer de la peur de la mort et du passé, prendre les bonnes décisions, développer sa volonté, favoriser les visions mystiques, se protéger des forces maléfiques, éliminer les obstacles, retrouver une personne perdue, communiquer avec les autres réalités.


    Perth est le signe de la divination, du temps possible, des probabilités. Avec lui, on spécule, on interroge l’avenir, anticipe le destin, transforme une idée en acte magique et retrouve les objets perdus.


    Elh est le signe des sanctuaires, de la conscience, des protections magiques. Très utile pour protéger quelqu’un d’une mauvaise influence, lutter contre la douleur, renforcer une amitié, communiquer avec les non-humains, aider à prendre une décision.


    Iorh est le signe du voyage entre les mondes, des passages, du contrôle des émotions. Il amplifie l’effet de forces harmoniques, favorise les déplacements, les voyages du corps astral et augmente sa propre rapidité.


    Mah est le signe de la famille, des ancêtres, du libre arbitre et de la liberté individuelle. Il est l’œil de l’esprit qui permet de voir la réalité de l’univers. Il faut s’en servir pour déceler les problèmes, augmenter ses capacités intellectuelles et ouvrir son esprit.


    Lœgh est le signe de l’eau, de l’énergie vitale élémentaire, de la brume et des plantes, de l’initiation magique, des actions psychiques à distance, de la protection contre les dangers aquatiques. Il sert à guider celui qui cherche, engendrer des champs de magie, favoriser l’intuition et la voyance, développer l’imagination et les dons artistiques.


    Dægh est le signe de l’aube et du crépuscule, de la lumière mystique, de l’illumination spirituelle, de l’état d’éveil qui abolit la frontière entre le monde matériel et spirituel. Il favorise l’inspiration et l’illumination mystique. (…)


     


    (…) Les thun-lawz se tracent dans les airs, se dessinent, s’invoquent par le souffle, se gravent dans la matière. Attention ! Les signes du bois ne s’inscrivent pas sur le fer ou la pierre, ceux du fer sur le bois ou la pierre, ceux de la pierre sur le bois ou le fer. (…)


     


    (…) Vous n’aurez aucun mode d’emploi. Il reste parmi vous des hommes assez curieux et assez savants pour s’intéresser à mes thun-lawz et leur trouver de nombreux usages qui profiteront à tous. (…)


     


    (…) La vieille magie a été souillée par l’emploi que le royaume en a fait durant les grandes guerres. Le temps est venu d’ouvrir la voix à une nouvelle ère. Mes thun-lawz y pourvoiront. (…)

  


  
    DÉCOUVRE LA SUITE DES AVENTURES

    D’AEGIR-PEAU-D’OURS ET DE SES COMPAGNONS

    DANS LE TOME II :


     


    Les sortilèges du vent


     


    à paraître prochainement.
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